RAPPORT DU JURY 
INSTITUÉ PAR S.M. 
L'EMPEREUR ET ROI, 
POUR LE JUGEMENT 

DES PRIX... 




m 

Digitized by Google 



RAPPORT 

DU JURY 

Institué par sa Majesté l'Empereur 
ET Roi, pour le Jugement des Prix décennaux, 
en vertu des Décrets des 24 fructidor an 12 
et 28 novembre 180p. 



Google 



RAPPORT 

DU JURY 

■ 

INSTITUÉ PAR S. M. L'EMPEREUR ET ROI, 
POUR LE JUGEMENT 
DES 

PRIX DÉCENNAUX, 

En vertu des Décrets des 24 fructidor an 12 et 28 novembre 180p. 




A PARIS, 

DE L'IMPRIMERIE IMPÉRIALE. 

18 10. 



I 



* 



A SA MAJESTÉ 

L'EMPEREUR ET ROI. 



Sire, 

Lorsque la France , fatiguée des maux intolérables d'une 
trop longue anarchie , jeta les yeux sur vous , comme sur le 
seul libérateur qui pût mettre fin à ses calamités, vous répon- 
dîtes à ses vœux , et le 1 8 brumaire vint ranimer toutes ses 
espérances. 

Ce jour de salut , qui rendit à la nation l'ordre et la tran- 
quillité , fut aussi un jour de triomphe et d'espérance pour 
les lettres et pour les arts. 

Dix années de troubles et d'agitation avaient nécessairement 
détburné l'attention publique des objets qui n'intéressaient que 
les goûts de l'esprit ; les gens de lettres eux-mêmes, entraînés 
par le torrent , ou cédant à leurs propres penchans , avaient 
dirigé leurs études et exercé leurs talcns sur des sujets qui 
offraient un intérêt plus général et leur promettaient des succès 
plus populaires. 

Heureusement les sciences d'observation et de calcul , 
appuyées sur des bases invariables, et dépendant moins des 
mouYemens de l'opinion , n'étaient pas soumises à la même 
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influence. Leurs lumières et leurs travaux, applicables aux arts 
de ia guerre comme à ceux Je la paix , trouvèrent dans les 
besoins momentanés du Gouvernement, comme dans les 
besoins éternels de la société , des principes actifs d'encou- 
ragement et d'émulation : leur gloire se soutint toute entière 
au milieu des bouleversemens qui s'opéraient. 

Cette disposition des esprits ne pouvait, Sire, échapper 
à votre sagacité ; vous avez vu le mal et le remède , et vous 
avez juge qu'il était également important de maintenir la gloire 
des sciences , et de ranimer celle de la littérature et des beaux- 
arts. Chaque année de votre Gouvernement a été marquée 
par quelque acte d'une bienfaisance éclairée , dirigé vers ce but. 

Ce grand corps littéraire , dont votre nom a long-temps 
honoré la liste avant qu'il s'honorât de vous avoir pour pro- 
tecteur, a reçu de vous une organisation nouvelle, qui, en 
donnant plus d'activité à des études nécessaires , a ajouté de 
l'éclat à ses travaux , et a étendu son influence sur les progrès 
des lumières. 

Des prix ont été fondés par Votre Majesté pour encou- 
rager des découvertes importantes ; des recherches utiles ont 
été proposées à l'émulation des savans; un fonds considérable 
a été destiné à accélérer la composition d'un nouveau Diction- 
naire de la langue française , ouvrage d'une nécessité plus 
urgente et d'une influence plus étendue que ne peuvent le 
penser des esprits superficiels ; de nobles sujets de peinture et 
tle sculpture ont offert aux artistes des occasions brillantes de 
déployer et de perfectionner des talcns supérieurs, qui main- 
tiennent dignement la gloire de l'École française, la seule en 
Europe qui mérite le nom d'École des beaux - arts. Dans 
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l'architecture spécialement, le génie ne peut se déployer que 
dans la construction de ces grands travaux publics que le Gou- 
vernement seul peut concevoir et ordonner ; et aucune époque 
dans l'histoire des arts n'aura vu entreprendre , en aussi peu 
de temps , autant et d'aussi grands monumens que le règne de 
Votre Majesté. 

Parmi tant de puissans encouragemens que Votre Majesté 
daigne offrira tous les genres de talens, l'institution des prix 
décennaux tiendra une place mémorable. L'histoire des princes 
qui ont illustré leur nom par la protection qu'ils ont accordée 
aux lettres et aux arts, n'offre aucun exemple d'une muni- 
ficence aussi éclatante : l'importance des prix est relevée sur- 
tout par la solennité avec laquelle Votre Majesté se propose 
de les décerner. Heureuse la France , si les effets répondent 
à la grandeur de la conception ! 

Les membres de l'Institut que Votre Majesté a choisis pour 
lui présenter leurs vues et leurs observations sur les ouvrages 
et les travaux dignes de telles récompenses, ont senti tout le 
prix de cette honorable mission ; mais ils ont senti en même 
temps tout le poids des obligations qu'elle leur imposait. 

Avant même la clôture du concours, ils avaient examiné avec 
une scrupuleuse attention chacune des dispositions du décret ; 
et pour s'assurer qu'ils en avaient bien saisi l'esprit , ils avaient 
rédigé quelques observations qu'ils ont adressées au Ministre 
de l'intérieur, en le priant de les soumettre à Votre Majesté. 

Vous avez bien voulu , Sire, y avoir égard ; et votre 
réponse, qui a été communiquée au jury, lui a donné toutes 
les lumières et toute la confiance dont il avait besoin pour 
commencer ses fonctions. 
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En rappelant au jury que le but principal du décret est d'en- 
courager les arts, les sciences et la littérature, vous lui avez 
prescrit de s'attacher, dans ses opérations, beaucoup plus à l'es- 
prit de cet acte qu'à l'exécution littérale et étroite de ses dis- 
positions; et Votre Majesté l'a autorisé à lui proposer ce qu'il 
croirait convenable et propre à remplir le grand objet qu'elle 
a eu en vue dans l'institution des prix décennaux. 

C'est pour se conformera vos intentions, Sire, que le jury, 
dans le compte qu'il va vous rendre des ouvrages et des travaux 
admis au concours, ne s'est pas borné à vous présenter seule- 
ment ceux qui lui ont paru les plus dignes des prix; il a jugé 
convenable de mettre aussi sous les yeux de Votre Majesté 
les travaux qui , sans avoir droit aux prix , méritaient d'être 
honorablement mentionnés, et de lui rappeler même les titres 
antérieurs que leurs auteurs avaient acquis à l'estime publique. 
Le jury a pensé qu'attirer votre attention sur des noms et 
des ouvrages estimés, c'était déjà une sorte de récompense, 
qui, en ajoutant à la gloire des auteurs couronnés, exciterait 
les concurrens moins heureux à faire de nouveaux efforts pour 
obtenir plus de succès à un nouveau concours. 

Quelques considérations plus générales se sont offertes au 
jury ; il a pensé epu'en donnant quelque extension à plusieurs 
parties de votre décret, il en résulterait plus d'égalité à-la-fois 
et d'efficacité dans le puissant encouragement que vous voulez 
offrir à tous les talens utiles. 

Le jury va exposer à Votre Majesté la suite et le résultat 
de ses opérations. 



CLASSE 



CLASSE 

DES SCIENCES PHYSIQUES 
ET MATHÉMATIQUES. 

GRAND PRIX DE I. re CLASSE, 

' Destiné au meilleur ouvrage de Géométrie ou d'Analyse pure. 

Le jury, en commençant son rapport, aurait éprouvé l'embarras 
attaché à l'obligation de prononcer entre des ouvrages tous de 
l'ordre le plus éminent, si un examen attentif des dates ne lui eût 
fait voir que plusieurs de ces ouvrages ne pouvaient participer au 
concours. Telle est la Mécanique analytique de M. le comte Lagrànge, 
ouvrage neuf, où l'auteur a fait une si belle application d'une branche 
d'analyse créée par lui-même , et dans lequel les géomètres ont 
déjà puisé et puiseront long-temps les principes et les méthodes* 
propres à les diriger dans les recherches les plus difficiles ; mais 
cet ouvrage de génie a paru à la fin de 1788. La Théorie des 
fonctions analytiques, du même auteur, est une production également 
originale, qui est venue poser enfin le calcul différentiel et intégral 
sur des bases inébranlables, et dissiper entièrement tous les 4outes 
et toutes les objections si long-temps proposés contre la métaphy- 
sique de ces calculs qui ont fait la gloire et la puissance de l'analyse 
moderne. Les fondemens de cette théorie ont paru, pour fa première 
Rapport du Jury. B 
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fois , en l'an 5 , dans le Journal de l'Ecole polytechnique ; mais - " 
cette première publication doit être considérée comme un simple 
mémoire académique, où l'auteur dépose ses premières idées, qu'il 
se propose de revoir et d'étendre' à loisir , pour en faire par la 
suite le fondement et les premiers matériaux d'un ouvrage plus 
complet et plus approfondi. Ce traité plus complet , M. le comte 
Lagrange l'a donné en 1806, sous le titre de Leçons- sur le calcul 
des fonctions. Par un grand nombre d'additions et de développe- 
mens du plus haut intérêt , il en a fait un ouvrage tout neuf et qui 
appartient incontestablement à l'époque du concours. 

Enfin M. le comte Lagrange a publié , peu de mois avant l'ou- 
verture du concours , un Traite' de la résolution des équations numé- 
riques de tous les degrés , où l'on reconnaît le génie de fauteur à 
la profondeur de son analyse et à l'élégance de ses méthodes , et 
dont il vient de donner une édition plus riche encore que la pre- 
mière : mais le concours était fermé depuis quelques jours. 

Des motifs semblables excluent du concours les principaux 
ouvrages de M. Legendre. Sa Théorie des nombres, si recomman- 
dable par la science analytique , par la difficulté du sujet et par 
Ja profondeur des recherches , a paru , pour la première fois , en 
l'an 6. 

* La Géométrie élémentaire que le même auteur a traitée suivant 
l'esprit des anciens , et cependant d'une manière qui souvent 
lui est propre, a été réimprimée , pour la sixième fois, en 1806; 
mais l'édition originale est de 1704. Ses Recherches sur la trigono- 
métrie sphérdidique appartiennent , il est vrai , en partie , aux années 
du concours. Le reste est d'une époque plus ancienne; mais ces 
mémoires et ceux où M. Legendre a donné de nouvelles méthodes 
pour déterminer les orbites des comètes, font naître une nouvelle 
question : H faudrait décider si de simples écrits, de la nature de 
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ceux qui composent les recueils des sociétés savantes, et qui ne sont 
le plus souvent que des recherches sur un point particulier, ou des 
solutions d'un problème isolé, peuvent être admis à un concours 
où le prix doit être adjugé au meilleur ouvrage sur les sciences 
mathématiques. 

Les Leçons de géométrie descriptive et d" analyse appliqué? à la géomé- 
trie, par M. Monge , sont encore dans le même cas; elles ont paru, 
pour la première fois, avant l'époque du concours. Ainsi, malgré lear 
mérite et leur utilité, le jury n'a pu les prendre en considération. 

Le Calcul différentiel de M. Lacroix est dejyoj ; le Calcul intégral , 
de 1798: mais le troisième volume, qui a pour objet les différences 
et les séries , et qui complète le seul grand traité que nous ayons 
de toutes les méthodes de l'analyse moderne , fondues et réunies 
en un corps unique, a paru en 1800. Le jury a donc cru devoir 
admettre au concours cette production d'un auteur qui, plus que 
personne , a su contribuer à la nouvelle direction donnée à l'en- 
seignement des sciences mathématiques , auquel il a consacré tous 
ses momens et tous ses écrits. 

D'autres productions qui ont obtenu l'estime des géomètres, 
méritent aussi d'être rappelées à l'attention de Votre Majesté. 

Le Calcul des dérivations , par Arhogast, publié en 1800, est de 
ce genre ; c'est aussi une espèce de Traité des fonctions analytiques. 
L'auteur y donne des moyens nouveaux, qui facilhent singulièie- 
ment les développemens des fonctions les plus compliquées, et 
s'appliquent avec succès aux différentielles des divers ordres. On 
lui a reproché un néologisme qui a ses inconvéniens dans les sciences 
mathématiques , aussi-bien que dans la littérature. 

M. Kramp, dont l'ouvrage sur les Réfractions a été proclamé, H 
y a environ douze ans , dans une cérémonie publique , d'après le 
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jugement de l'Institut, comme la meilleure production de l'année . 
a fait paraître eii 1808 des Élémens d'arithmétique universelle , qu'on 
peut lire avec fruit et avec intérêt , même après avoir lu les nom- 
breux traitds d'algèbre écrits dans toutes les langues. L'auteur y 
expose un calcul des dérivations un peu différent de celui d'Arbogast. 
Il s'en sert pour bannir entièrement toute idée d'infini des calculs 
différentiel et intégral, qu'il ramène aux méthodes purement algé- 
briques. On lui reprochera peut-être aussi l'espèce de néologisme 
dont on a parlé tout-à-l'heure; mais il s'attache, dans sa préface, 
à démontrer que ses notations étaient indispensables pour le dé- 
veloppement de ses idées. 

Au nombre des productions estimables qui ont paru dans les 
dix années qui viennent de s'écouler , on peut encore ranger les 
traités de M. Camot sur la Géométrie de position, les Relations entre 
cinq points quelconques pris dans l'espace , et ses Principes généraux de 
l'équilibre et du mouvement. 

* ■ 

On a de M. Prony une Mécanique philosophique et deux volumes 
de ['Architecture hydraulique , dans lesquels il s'est attaché à rendre 
utiles aux arts de construction les principes de mécanique rationnelle 
de nos grands géomètres. 

M. Bossut a complété son Cours de mathématiques par un nou- 
veau traité de Calcul intégral rédigé principalement pour les 
officiers du génie militaire. 

M. Biot a donné, pour l'enseignement dans les lycées, un 
Traité élémentaire d'astronomie physique , où il a su présenter, dans 
un ordre plus naturel et plus méthodique , une science qui , malgré 
l'importance de ses applications, compte aujourd'hui trop peu de 
prosélytes. Les astronomes ont continué leurs travaux journa- 
liers; ils ont enepre perfectionné les meilleures tables qui avaienjt 
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paru dans les quinze années précédentes. Enfin , la science analy- 
tique, plus répandue que jamais, a enrichi ie recueil de l'École 
polytechnique de plusieurs beaux mémoires, parmi lesquels on 
distingue ceux de M. Poisson et de Jji. Malus. 

D'après cet exposé, le jury propose à Votre Majesté, pour le 
grand prix d'analyse pure, le Calcul des fonctions , de M. le comte 
Lagrange , comme l'ouvrage le plus distingué, par la finesse et la 
profondeur des vues, et l'importance du sujet, qui ait paru depuis 
dix ans sur la science analytique. Le jury prend encore la liberté 
de présenter à Votre Majesté, comme digne d'une distinction 
particulière , le Traité de calcul différentiel et intégral de M. Lacroix. 

* 

GRAND PRIX DE I . re CLASSE , 

A ï Auteur du meilleur ouvrage dans les Sciences soumises aux calculs 
rigoureux, comme l'Astronomie , la Mécanique. 

Ici, comme pour le prix d'analyse pure, la date 6eule eût pu 
mettre quelque incertitude dans l'opinion du jury. 

Les deux premiers volumes de la Mécanique céleste de M. ie 
comte Laplace ont paru en l'an 7, et c'est au 18 brumaire de 
l'an 8 que s'ouvre le concours. Mais le tome III est de 1802, et le 
tome IV est de 1805 ; trois supplémens sur l'action capillaire et 
les variations des élémens des orbites planétaires sont de 1808: 
ainsi, quand il y aurait quelque incertitude relativement aux pre- 
miers volumes de cette grande et belle composition , il est du moins 
incontestable que la plus grande partie de l'ouvrage appartient à 
l'époque prescrite. Et d'ailleurs la Mécanique céleste renferme tant 
de choses neuves et importantes, elle est un traité si complet et si 
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parfaitement lie dans toutes ses parties , qu'il ne peut rester le 
moindre doute sur l'admission de cet ouvrage, qui montre l'astro- 
nomie toute entière fondée sur quelques faits incontestables qu'a 
donnés l'observation , développée dans tous ses détails , ramenée par- 
tout aux lois générales de la mécanique , éclaircie dans tous ses 
points les plus importans et les plus difficiles, par des formules 
analytiques qui contiennent toutes les variations périodiques que 
la suite des temps verra se succéder dans le système du monde , 
et dont l'observation fournira des évaluations numériques plus pré- 
cises de jour en jour. 

Le mérite de cette production ne se borne pas aux services 
essentiels qu'elle a rendus à l'astronomie; elle pourrait, à bien des 
égards, être considérée comme un ouvrage d'analyse pure; en sorte 
qu'à une époque qui n'eût pas été illustrée par tes travaux de M. le 
comte Lugrunge , et qui, au contraire, l'eût été par des découvertes 
telles que celles de l'aberration et de la nutation , ou par la première 
publication de tables lunaires, telles que celles de Moyer , le jury 
n'eût pas balancé , pour récompenser à-la-fois des productions émi- 
nenfes, à proposer la Mécanique céleste pour le prix d'analyse, et 
des ouvrages comme ceux de Bradley et Mayer , ou la Méridienne 
de Lacaille et Oissini , pour le prix des sciences soumises aux calculs 
rigoureux. L'analyse pure a dû souvent ses progrès les plus impor- 
tans à l'application à quelques questions intéressantes, soit d'astro- 
nomie, soit de mécanique. Un même ouvrage peut réunir les deux 
avantages, avoir avancé l'analyse et une science particulière. Le 
décret permettra qu'on couronne comme ouvrage d'analyse celui 
qui appliquerait à une science déterminée une analyse nouvelle, 
et comme ouvrage d'une science soumise au calcul rigoureux, celui 
qui avancerait cette science par l'application d'une analyse connue. 
L'ouvrage qui réunirait ces deux mérites , pourrait être rangé 
à volonté dans l'une ou l'autre classe, suivant les circonstances 
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particulières du concours; et le choix serait détermine par l'impor- 
tance des ouvrages qui pourraient se disputer la palme dans l'un 
o ". l'autre genre. 

En conséquence, et comme l'astronomie et la mécanique pro- 
prement dite n'offrent, à l'époque du concours , aucun ouvrage qui 
ait fait faire à l'une ou l'autre de ces sciences de progrès compa- 
rables à ceux qu'elles doivent à la Mécanique céleste, le jury, avec 
toute confiance , propose la Mécanique céleste , de M. ie comte 
Laplace , pour le prix des sciences soumises aux calculs rigoureux, 
en accordant une mention honorable à quelques ouvrages d'astro- 
nomie et de mécanique, tels que les Tables solaires , de M. De! ambre , 
les Tables de Jupiter et de Saturne , par M. Bouvard, et {'Architecture 
hydraulique , de M. Prony. 

GRAND PRIX DE I . re CLASSE, 

A l'Auteur du meilleur ouvrage de Physiqtie proprement dite, de Chimie , 

de Aîinéralogie , &c. 

Le jury, avant de soumettre son jugement à Votre Majesté, 
croit devoir rappeler à son attention les principaux ouvrages qui 
ont paru depuis dix ans dans chacune de ces sciences. 

La chimie, qui est devenue aujourd'hui la régulatrice des sciences 
naturelles, avait éprouvé une grande révolution quelques années 
avant l'époque du concours, il en était résulté une activité sans 
exemple dans tous ceux qui cultivaient la science, et une grande 
curiosité dans le public, par les découvertes intéressantes que cette 
activité faisait naître. De là cette foule de beaux mémoires, d'expé- 
riences ingénieuses, de recherches piquantes, qui forment la grande 
collection des Annales de chimie. Quoique la plupart de ces petits 
écrits aient exigé beaucoup de patience, d'efforts d'esprit et de saga- 
cité, il est cependant impossible de les faire entrer en lice avec 
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les grands ouvrages où l'on a recueilli leurs résultats , et encore 
moins avec ceux où l'on a ouvert des routes nouvelles. 

Le principal des ouvrages systématiques sur l'ensemble de la 
chimie, qui ait paru depuis l'an 7, est celui de M. le comte Fourcroy. 
On y trouve, en dix volumes, un exposé clair et complet de tous 
les faits dont cette science se composait à l'époque où il a paru; et 
comme une grande partie de ces faits appartiennent à l'auteur, son 
livre prend par-là un caractère d'ouvrage original qui lui donne 
un mérite supérieur à celui qu'il aurait , s'il n'était qu'une simple 
exposition bien faite des découvertes des autres. Presque tout ce 
qui concerne les matières animales appartient à l'auteur : l'histoire 
des combinaisons salines , celle des matières végétales , doivent 
aussi beaucoup à ses recherches; et de plus, le rapprochement de 
tous les faits épars ailleurs, en un seul faisceau de lumière, est un 
travail dont on doit tenir compte à l'homme laborieux et d'un esprit 
étendu qui a su les recueillir. 

On ne peut se dissimuler cependant que la théorie générale des 
affinités, qui fait la base et la partie philosophique de la chimie, 
ne soit traitée un peu superficiellement dans le système des con- 
naissances chimiques. M. le comte Fourcroy s'en est tenu aux opi- 
nions reçues avant lui, et ne les a même présentées que d'une 
manière très-abrégée, comme s'il en eût déjà pressenti l'insuffisance. 

• 

Cette branche importante de la science fait l'objet du deuxième 
grand ouvrage dont nous avons à entretenir Votre Majesté, et 
qui est la Statique chimique de M. le comte Bcrtlwllet , livre aussi 
original dans ses principes fondamentaux, que dans les développe- 
mens et dans les expériences qui servent de preuve. 

Les affinités électives y sont bannies de la chimie : tout y est 
soumis à l'attraction mutuelle des difFérens corps les uns après les 
autres, limitée dans. ses effets par des causes de diverses natures, 

telles 
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telles que l'indissolubilité de quelqu'une des combinaisons résul- 
tantes, la volatilité , &c. Chaque phénomène chimique devient en 
quelque sorte un problème de mécanique; et fa chimie , autrefois 
si abstruse, si mystérieuse , achève de rentrer dans le domaine 
lumineux de la géométrie et de la physique ordinaire. II est bien 
à regretter que l'auteur , tout occupé du fond , n'ait pu mettre 
une partie de ses soins à exposer plus clairement une doctrine 
que les difficultés inhérentes au sujet rendent si abstraite, et qui, 
pour exercer toute l'influence qu'elle ne peut manquer d'avoir sur 
les découvertes ultérieures , a besoin de toute la méthode qu'on 
exige , avec raison , dans les livres faits pour devenir classiques. 

Après les deux ouvrages dont nous venons de faire mention , 
il est inutile de s'occuper des autres traités généraux de physique 
théorique; quelque mérite que puissent avoir , commè JivYes élé- 
mentaires", ceux de M. Bouillon -Lagrange et de quelques autres,' 
ils ne peuvent prétendre à être mis à côté des grands ouvrages 
originaux. 

La chimie , d'un côté , et la mécanique , de l'autre , ont tellement 
resserré le domaine de la physique générale , qu'il ne lui reste plus 
qu'un bien petit nombre d'attributions , en comparaison de celles qui 
lui appartenaient if y a un siècle. L'électricité est , de toutes les 
parties de cette science , celle qui a produit le plus dè découvertes 
dans l'époque dont nous examinons les ouvrages; et le seul galva- 
nisme pourrait illustrer un siècle: mais ce nest pas à la France 
qu'il appartient. Les recherches de nos compatriotes n'ont fourni 
que des mémoires isolés sur des . phénomènes partiels. Les traités 
généraux qu'on en a écrits ne paraissent avoir rien d'assez neuf dans 
le fond , ni d'assez parfait dans la forme , pour être pris en consir 
dération. 

Rapport du Jury. C 
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Les découvertes sur la chaleur sont dans le même cas. MM. de 
Rumford , Dakon et Leslie , qui ont enrichi cette branche de la phy- 
sique de belles découvertes et d'ouvrages considérables, sont des 
étrangers ; et les ingénieuses expériences de M. Gay-Lussac sont 
exposées dans de simples mémoires qui ne paraissent pas former un 
ouvjage tel que ceux que nous sommes appelés à désigner. 

Le Traité élémentaire de physique de M. Haùy ne saurait recevoir 
trop d'éloges , et pour sa clarté, son élégance même, et pour le soin 
que l'auteur a pris d'y rassembler tous les faits dont se compose la 
physique , jusqu'aux expériences les plus récentes de nos derniers 
temps. Mais il avait peu à y mettre du sien; et cet ouvrage, qui 
pourrait mériter le prix de l'utilité , n'a point de prétention au prix 
de prééminence qui fait l'objet du concours. 

C'és{ par sa Minéralogie que M. Haùy s'est placé aux premiers 
rangs de ceux qui peuvent présenter des titres pour ce* prix. Cet 
ouvrage donne une face toute nouvelle à une science importante. 
L'ingénieuse théorie de la structure des cristaux , toute entière de 
l'invention de l'auteur , y est appliquée, avec une patience et une 
sagacité admirables, à tous les minéraux cristallisables connus. Elle 
s'y allie aux expériences les plus délicates de la physique, pour faire 
distinguer ces corps les uns des autres; et les recherches érudites de 
l'auteur, pour rassembler toutes les lumières dont la chimie et la 
géologie ont enrichi la minéralogie, font de ce traité, à-Ia-fois le 
corps de doctrine le plus complet » et le modèle le plus achevé de 
l'art d'exposer avec rigueur et avec clarté une science difficile. 

M. Brougniard mérite aussi des éloges pour avoir introduit 1» 
doctrine de M. Haùy dans l'enseignement public , et pour avoir 
mis dans son livre beaucoup de détails sur les variétés des miné- 
raux et sur leur usage dans les arts , dans lesquels M. Haùy n'avait 
pas jugé à propos d'entrer. 
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Nous devons à M. Brodait une minéralogie suivant fe système 
de M. Werner, qui a contribué à répandre des vues utiles, aupa- 
ravant peu connues en France. 

La géologie, ou la science si intéressante des positions respec- 
tives des minéraux et des débris des corps organisés qu'ils ren- 
ferment , a éprouvé une révolution heureuse. Abandonnant ses 
systèmes, elle s'est attachée à faire connaître des faits; jusqu'à 
présent, cependant, elle a donné plus de mémoires isolés que de 
.grands ouvrages. 

De toutes les sciences naturelles , la plus étendue est l'histoire 
des animaux. Le nombre de leurs espèces est si effrayant , les détails 
de leurs moeurs et de leur structure si multipliés , que les savans 
sont obligés de se restreindre chacun à une classe ou deux du 
règne , dont ils ont encore à peine le loisir d'épuiser l'étude. 

• 

M. le* comte de Lucepède , chargé par Buffou de continuer le magni- 
fique édifice que ce grand génie avait commencé et tant avancé, 
a terminé, dans l'espace qui nous est fixé, sa grande Histoire des 
poissons , et publié toute celle des cétacés. Le premier de ces ou- 
vrages sur-tout est plein de faits nouveaux : le nombre des espèces 
auparavant inconnues qui y sont décrites, est très-considérable; 
elles y- sont disposées dans un ordre propre à l'auteur , et fondé 
en grande partie sur des observations nouvelles et exactes. En un 
mot, c'est un des meilleurs ouvrages d'histoire naturelle dont la» 
France puisse s'honorer. 

Un des élèves de M. le cointe de Lactpède , feu M. Daudin , a 
public une Histoire des reptiles* remarquable aussi par de nom- 
breuses espaces et par des divisions méthodiques utiles. Mais cette 
histoire a été faite un peu trop rapidement pour être par -tout 
exacte et bien écrite. Le même défont ae trouve dans la grande 
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Histoire des insectes, par M. Latreille , qui compose, avec celle de 
M. Daudin , une partie de la continuation de Buflbn. Mais on ne 
peut pas faire ce reproche à l'ouvrage du même auteur , intitulé 
Gênera insectorunt et crustaceorum. C'est un traité aussi complet 
qu'approfondi , où cette multitude innombrable de petits êtres, à 
peine connus du vulgaire, sont examinés jusque dans les moindres 
détails de leur structure , et classés d'après tous leurs rapports. On 
ne sait ce qu'on doit admirer le plus, ou de la nature qui -a produit 
cette prodigieuse foule d'existences, dont chacune elle-même est 
une foule de prodiges, ou de l'homme patient qui a eu le courage 
de chercher à les connaître toutes et à les faire connaître. S'il y 
avait des prix pour les ouvrages détaillés d'histoire naturelle, celui-là 
en serait bien digne. 

\ 

ta * • 

M. Larnark s'est occupé avec succès d'un ouvrage où il em- 
brasse bien plus de classes , mais où il donne moins de détails sur 
les genres. C'est son Tableau des animaux sans vertèbres , qui mérite 
aussi des éloges. 

La France a produit d'ailleurs beaucoup de grands ouvrages 
ornés de planches enluminées , d'une belle exécution , et qui se 
rapportent à la zoologie : ceux de M. Vaillant, sur les oiseaux, 
sont au premier rang; après lui viennent ceux de M. d'Auâebcrt , 
de Vieillot, &c. Mais tous ces livres magnifiques sont plutôt du 
ressort de ]la classe des beaux-arts que de celle des sciences. 

La. botanique n'a pas été moins féconde en ces sortes de pro- 
ductions; et s'il y avait un prix de magnificence, M. Ventenat et 
ses émules formeraient une nombreuse concurrence. Mais le jury 
attache une telle importance à un prix décennal , qu'il ne se croit 
pas même autorisé à le provoquer pour des ouvrages plus étendus 
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encore et plus savans , tels que fa Flore atlantique de M. Desfontaines , 
la Flore française de MM. Lamark et Decandolle. 

La physique végétale , qui peut être considérée sous deux faces , 
celle de l'anatomie et celle de là chimie, a produit des travaux 
excellens sous ces deux rapports : tels sont ceux.de M. Mirbel 
pour l'anatomie, et ceux de M. de Saussure pour la chimie. L'ou- 
vrage de celui-ci, intitulé Recherches chimiques sur la végétation, 
est généralement regardé comme un modèle. 

En résumant sous un seul point de. vue général les ouvrages 
dont on vient de faire mention , le jury observe qu'un assez grand 
nombre se distinguent par leur utilité , par le nombre de faits qui 
s'y trouvent rassemblés , par l'esprit de critique et de discernement 
avec lequel ils ont tté recueillis, par la sagacité qui a été né- 
cessaire pour en découvrir une partie ; mais il n'hésite point à pro- 
noncer que celui qui porte l'empreinte la plus originale, qui présente 
les vues les plus nouvelles, qui peut influer le plus puissamment 
sur les progrès d'une science importante, c'est la Statique chimique 
de M. le comte Berthollet. En conséquence, il propose à Votre 
Majesté cet ouvrage comme digne du grand yrix destiné au 
meilleur ouvrage de physique. 

L'ouvrage qui paraît , après celui-là , offrir le plus de qualités 
du même genre où se montre également un esprit créateur, et 
qui est le plus complètement guidé par une pensée propre et fé- 
conde , c'est la Minéralogie de M. Haùy , pour lequel le jury regrette 
qu'il n'y ait pas un second prix. 

Il ne peut pas non plus se dispenser de faire une mention très- 
honorable du système des Connaissances chimiques de M. le comte 
Fourcroy , et de X Histoire des poissons de M. le comte de Lacepède , 
comme recueils très-complets, en grande partie remplis de faits 
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nouveaux, découverts ou observés par les auteurs,' et comme for- 
mant chacun un ensemble satisfaisant sur des branches importantes 
de sciences naturelles. 

GRAND PRIX PE I. re CLASSE, 

A l'Auteur du meilleur ouvrage sur la Médecine, l'Anatomie, &c. 

L'anatomie humaine était trop avancée pour que l'on pût espérer 
de trouver, dans la période du concours, un ouvrage assez riche 
en faits nouveaux pour mériter un prix. L'anatomie comparée offrait 
un champ plus vaste, dont quelques parties seulement avaient été 
défrichées ou cultivées avec plus ou moins de siuccs par Hunier, les 
deux Monro , V'uq-d' Ajir , ÉvenirJ Home, Tenon et Cuvier. Mais il 
n'existait aucun traité général sur cette branche de l'histoire natu- 
relie, qui exigeait encore tant d'observations et de dissections nou- 
velles. On le trouve aujourd'hui dans les Leçons de M. Cuvier, qui 
y considère chaque organe dans toute la série des animaux succes- 
sivement. Il y résume, dans un ordre méthodique, les faits qu'il 
avait consignés dans différons recueils. II fait connaître la structure 
des organes de la voix des oiseaux, et il en explique le mécanisme. 
Il y donne celui des jets d'eau des cétacés, et les causes qui rendent 
ces animaux muets. II y compare les cerveaux de diverses classes , 
et montre les rapports de leurs formes avec l'intelligence et même 
avec quelques-unes des habitudes particulières des animaux. II y 
décrit en détail les organes de la circulation des rrtollusques et des 
vers à sang rouge,, ainsi qu'une multitude de faits nouveaux dont 
on peut» tous les jours, voir les preuves dans cette 'collection 
précieuse qu'il a formée lui seul au Muséum d'histoire naturelle, 
et qui est une de celles que visitent avec 1e plus d'empr«ssement 
les savans de toute l'Europe. 

En physiologie , les vues ingénieuses de Bkhat mériteraient une 
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attention particulière , si sa manière trop prompte de composer lui 
avait permis de donner à ses ouvrages la perfection de rédaction 
que l'on a droit d'exiger pour une récompense telle que le prix- 
décennal , ou si sa mort prématurée n'eût pas" privé le publie d'une 
édition plus soignée qu'il méditait. 

L'anatomie pathologique a produit , dans l'époque fixée , le grand 
ouvrage de M. Portai , un nombre assez considérable de bons 
mémoires répandus dans les journaux , et le Traite des maladies 
organiques du cœur , de M. Con'isart , ouvrage rempli de faits nouveaux 
en médecine, et dont la doctrine est aussi saine que la composition 
en est sagement ordonnée. 

• 

La Nosograppie de M. Pineî est une production qui se distingue 
par de grandes difficultés heureusement surmontées , et par une 
utilité non commune. L'auteur, en perfectionnant les travaux de 
ses prédécesseurs, a facilité pour les jeunes élèves l'étude des ma- 
ladies, et simplifié l'idée générale que l'on pe,ut s'en faire. 11 a fort 
approché des conditions d'une nosologie parfaite , en établissant 
plus clairement la différence des phlegmasies ou inflammations , 
d'après la différence des tissus qui en sont le siège. 11 a perfectionné 
.les idées reçues, en caractérisant les fièvres par les altérations qui 
sont sensiblement et essentiellement unies à leurs divers genres. 
On lui doit encore de* éloges pour la netteté, la précision et la 
vérité avec lesquelles il a formé ses descriptions générales. 

Un autre ouvrage que l'on peut encore désigner comme ayant 
contribué à la perfection d'une partie difficile de la science , est 
celui de M. Broussais sur les PhUgmasies ou inflammations chroniques. 

L'attention du jury a été fortement attirée par un ouvrage d'une 
grande importance et qui manquait à la médecine; c'est celui que 
publie M. Alibert, dont les premières livraisons sont de 1806* , et 
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qui traite des maladies de la peau. A des descriptions bien écrites, 
à une classification judicieuse , il a joint des représentations extrê- 
mement soignées des maladies sur lesquelles , faute de ce secours, 
des écrits très-savans* et* justement célèbres laissaient encore beau- 
coup d'obscurité. On s'aperçoit aisément que les artistes intelligens 
qu'il a employés ont été dirigés par un habile observateur , sous 
les yeux duquel ont passé des faits qu'on n'observait nulle part 
en aussi grand nombre que dans l'hospice de Saint-Louis , dont 
M. Alïbert est un des médecins. L'auteur se propose de pénétrer, 
par des observations microscopiques, dans les détails de la peau 
saine et malade , et de développer le véritable état de cet organe 
dans les altérations dont il est affecté. A ces descriptions , à ces 
expériences , si l'auteur peut joindre une méthode curative qui soit 
justifiée par de nombreux succès , il pourra se flatter d'avoir donné 
à l une des parties les plus 'difficiles de la médecine tous les déve- 
loppemens dont elle était susceptible , et se présenter avec de grandes 
espérances au prochain , concours. 

En cherchant le mérite particulier qui distingue chacun des 
ouvrages qu'il vient d'analyser , le jury a pensé que , pour le nombre 
des faits entièrement nouveaux , l'importance et la difficulté des 
découvertes, l'ordre et la méthode qui régnent dans la composi- 
tion , aucun ne pouvait se comparer aux Leçons â'anatomïe de 
M. Cuvier , et ne mériterait si bien d'être proposé pour le grand 
prix décennal ; mais dans l'impossibilité où s'est mis le jury de pro- 
poser l'ouvrage d'un de ses membres , il croit devoir ia préférence 
à la Nosographie de M. Pinel , en accordant des mentions honorables 
aux ouvrages de MM. Corvisart , Bkkat , Portai et Alïbert. 
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GRAND PRIX DE l. rc CLASSE, 

A l 'Inventeur de la Machine la plus importante pour les Arts et les 

Manufactures. 

Ici des difficultés d'un autre genre se sont présentées au jury. 

Dans les autres objets soumis à son examen , il n'avait à porter 
son attention que sur des ouvrages de sciences , de littérature et 
d'arts , qui étaient sous sa main , et qu'il pouvait à loisir analyser 
et comparer. 

Les machines , et sur-tout les élablissemens d'agriculture et d'in- 
dustrie , se trouvaient au contraire disséminés sur toutes les parties 
du territoire français ; il était impossible au jury de les visiter pour 
en constater les résultats , et pour les comparer l'un avec l'autre. Les 
comptes rendus , et les attestations données par les autorités locales, 
prouvaient bien l'existence et l'utilité réelle des divers établissemens ; 
mais, en supposant môme ces rapports fondés sur des connaissances 
suffisantes , sur un examen assez approfondi , et sur une exacte 
impartialité, ils ne pouvaient procurer au jury les lumières néces- 
saires pour comparer le mérite respectif de tant d'objets divers et 
hétérogènes. Les renseignemens que le Ministre de l'intérieur a bien 
voulu communiquer au jury, n'avaient pour base que les rapports 
qu'il recevait des départemens. Les mémoires et les notes adressés 
au jury par les personnes intéressées aux objets du concours , ne 
pouvaient pas non plus inspirer assez de confiance. D'ailleurs un 
grand nombre de concurrens , saisissant mal l'esprit du décret, con- 
fondaient l'institution des prix décennaux avec celle des expositions 
annuelles des produits de l'industrie française, où toute machine, 
toute industrie nouvelle ou perfectionnée, pouvait espérer une 
Rapport du Jury. D 
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marque d'encouragement proportionnée au degré d'invention et 
d'utilité; tandis que le décret a un but plus important et plus relevé, 
en offrant un grand prix, un prix unique, décerné avec solennité à 
l'auteur d une belle invention , ou d'un établissement éminemment 
utile. 

Le jury a donc été obligé de lire une multitude de mémoires, ia 
plupart inutiles ; d'examiner une foule d'autres documens d'un carac- 
tère plus authentique , mais dans lesquels il fallait démêler ce qui 
pouvait lui servir à former son jugement. Quelques-uns de ses 
membres ont visité eux-mêmes et examiné les machines qui se 
trouvaient à leur portée ; enfin , il a consulté les sociétés savantes 
qui s'occupent plus particulièrement des objets d'agriculture et 
d'industrie. 

Le jury va exposer le résultat de ses recherches et de ses obser- 
vations , dont les difficultés et les lenteurs inévitables ont pro- 
longé ses travaux au-delà du terme où il espérait de les terminer. 

Parmi les machines qui ont été proposées à son examen , il n'a 
pu arrêter son attention que sur un petit nombre. 

Le bélier hydraulique de M. Montgoljier offre une idée extrême- 
ment ingénieuse, d'une exécution facile, d'un entretien peu dis- 
pendieux, et dont on a fait en France, en Europe ou en Amé- 
rique, des applications" très- variées et très -utiles. L'un des plus 
grands mécaniciens connus , M. Watt, a rendu à cette machine 
un hommage non suspect , en prenant un brevet d'invention , ou 
plutôt une patente , pour l'introduction du bélier hydraulique en 
Angleterre ; mais , én artiste assez délicat et assez rkhe de son 
propre fonds pour ne rien dérober à personne , il a déclaré , dans 
une lettre à M. Montgolfier, qu'il le reconnaissait pour le véritable 
inventeur , et qu'il tétait prêt à lui céder sa patente s'il venait en 
Angleterre pour en tirer parti lui-même. Ainsi, en proposant cette 
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machine pour l'un des prix décennaux, le jury peut se flatter de 
voir son opinion confirmée par celle des savons de tout l'univers, 
sur-tout , quand on se souviendra que le physicien qu'on présente 
comme digne de ce prix, est iè même à qui l'on doit l'invention 
la plus singulière et la plus inespérée, celle des ascensions aéros- 
tatiques. 

Les machines de M. Douglas , pour la fabrique des draps, sont 
d'une utilité reconnue; mais cette invention a déjà été magnifique- 
ment récompensée par le Gouvernement. Le jury se contentera d'en 
faire une mention honorable, ainsi que des machines à feu per- 
fectionnées par MM. Pe'rier, qui ont contribué au succès de plusieurs 
grands établissemens ; de la nouvelle écluse de M. Bethancourt , dont 
on a fait un rapport très-avantageux à la classe des sciences de 
l'Institut ; des inventions de M. Droi, pour diverses opérations du 
monnayage, dont le Gouvernement est plus en état d'apprécier les 
applications que le jury. 

II ne fera que rappeler l'expérience qui a été faite d'un moyen 
mécanique par lequel M. Bru net a élevé l'eau, d'un seul jet, jusqu'au 
haut de la montagne de Marly. 

* 

La manufacture de Fromelenne, pour laminer et filer le fer, le 
cuivre et le zinc , ne fait qu'entrer en activité, mais donne de grandes 
espérances; et la mention que le jury en fait ici, réserve à M. de 
Contamine , qui en est le fondateur, les droits que son établissement 
peut lui donner au concours prochain. 

M. Cagnard de la Tour est l'inventeur d'une machine à feu , 
dont les commissaires de l'Institut ont rendu le témoignage le plus 
favorable. La classe des sciences a jugé que cette machine est sus- 
ceptible des applications les plus utiles; et quand l'expérience aura 
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confirmé ce jugement, ce sera un titre pour que l'auteur la présente 

au concours prochain. 

D'après cette courte analyse , le jury croit devoir proposer le 
bélier hydraulique de M. Montgoljîer, pour le prix destiné à la ma- 
chine la plus importante pour les arts et les manufactures. Le jury 
est fort éloigné pourtant d'assurer que le bélier hydraulique pût rem- 
placer la machine de Marly, ainsi que l'a prétendu l'auteur. Des 
circonstances qui lui sont étrangères, et le mauvais état de sa 
santé, l'ont empêché d'exécuter l'expérience qu'il avait préparée 
pour démontrer son assertion : mais, en supposant même que le 
succès n'eût pas répondu à l'espoir de M. Montgoljîer , il en résul- 
terait seulement que le bélier ne peut remplacer les grandes ma- 
chines hydrauliques ; ses avantages n'en resteraient pas moins 
démontrés dans une foule de circonstances où il peut être utile à 
l'industrie et à l'agriculture. 

GRAND PRIX DE I.™ CLASSE, 

Au Fondateur de l'établissement le plus avantageux à ï Agriculture, 

Un assez grand nombre de propriétaires cultivateurs ont été 
autorisés à se présenter dans la lice honorable qui leur a été ou- 
verte; mais l'appréciation positive de leurs titres respectifs est 
très-difficile à faire. Les ramifications de l'art agricole sont très- 
étendues , et chacune présente des objets d'une grande utilité ; 
d'où il suit que les résultats sont peu comparables entre eux. Par 
exemple , il est difficile de déterminer avec certitude quel est 
l'homme qui a le mieux servi son pays, et qui a le mieux mérité 
un témoignage honorable de la munificence du Souverain, ou celui 
qui a opéré un grand dessèchement ou mis en culture réglée de 
vastes landes, ou celui quia assuré la propagation d'un très-grand 
nombre de plants d'arbres indigènes ou exotiques, ou celui qui a 
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entretenu de grands troupeaux d'animaux améliorés , ou bien encore 
celui qui, dans un canton livre à une aveugle routine, a introduit 
un meilleur mode de culture, détruit les jachères, et a exercé, par 
son exemple ou par ses leçons publiques, une influence marquée 
sur le perfectionnement de l'agriculture d'une assez grande portion 
de l Empire. 

Pour procéder avec équité dans l'examen des titres des candidats , 
il faut considérer quels sont les moyens qu'ils ont employés; si c'est 
un seul homme qui , par sa persévérance et son génie , est parvenu 
à de grands résultats , ou si c'est une société qui a réuni les facultés 
de plusieurs actionnaires; enfin, si le Gouvernement n'a pas déjà 
daigné donner des secours à une belle entreprise dont il aurait précé- 
demment apprécié l'utilité future. Toutes ces hypothèses se trouvent 
réalisées dans la liste de ceux qui prétendent à l'honorable couronne 
qui est offerte aux bienfaiteurs de l'agriculture, et dont les travaux 
vont être exposés à Votre Majesté. 

i .° L'établissement de la Manâria de Chivas , département de 
la Doire, est formé sur un domaine loué par le Gouvernement 
à une compagnie pour un espace de vingt ans. C'est , à ce qu'il 
paraît, la plus grande entreprise qui ait été formée en France. On 
y élève un troupeau de bêtes à laine fine ou améliorée, composé de 
plus de six mille têtes. On y voit une manufacture de draps pour 
l'emploi des produits de ce troupeau, une très-vaste exploitation 
agricole bien conduite, la direction d'un grand canal d'irrigation, un 
grand établissement de fromagerie à la façon de Gruère, et une fabri- 
cation de beurre qui fournit à une grande consommation. Les ani- 
maux propres à ces deux exploitations, et ceux qui sont employés 
aux autres travaux, sont généralement beaux et de belle race. Cette 
belle entreprise d'agriculture est éminemment utile par' le grand 
nombre d'ouvriers qu'elle fait vivre, et par les bons exemples qu'elle 
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propage; mais il paraît convenable de faire remarquer que douze à 
quinze des principaux propriétaires du ci-devant Pie'mont ont réuni 
leurs efforts et leurs moyens pécuniaires pour monter et soutenir cet 
établissement, et que, d'un autre côté, le Gouvernement lui a pro- 
curé divers avantages, notamment un prêt de 1 00,000 francs. 

2. 0 M. Yvart a formé à Maisons, près Charenton , un établis- 
sement digne d'attention. C'est moins la grande étendue des terres 
de ce domaine que le mode de culture qui y a été introduit , qui 
donne à son auteur des titres recommandables. Trois cents hectares 
de terre composent cet établissement. Le sol en est sablonneux et 
très-médiocre. Il était livré régulièrement à la jachère triennale et 
à la culture du seigle , avant M. Yvart. Par les soins de ce cultiva- 
teur et par les bons assolemens qu'il a su introduire, on ne voit 
plus de jachères, et il a par-tout substitué , avec succès, le froment 
au seigle. II entretient un très-beau troupeau de quinze cents bètes 
à laine de race pure et améliorée; et il est le premier qui ait cultivé 
en grand le topinambour, plante si précieuse pour la nourriture 
d'hiver de ces animaux. Il a desséché des terres, et il entretient 
constamment la moitié de son exploitation en prairies artificielles. 

L'exemple de ce cultivateur a déterminé la plupart des habitans 
de son canton à substituer le froment au seigle , à cultiver des 
prairies artificielles et à supprimer les jachères. Mais cette influence 
a pris encore pfus d'extension : la bonne réputation de M. Yvart 
a attiré près de lui des cultivateurs et des propriétaires des divers 
points de la France; sa culture a servi de modèle et ses conseils de 
guides. Il a d'ailleurs exposé sa pratique et les connaissances posi- 
tives qu'il a acquises par différens voyages , dans le cours d'agri- 
culture pratique qu'il professe depuis plusieurs années à l'école 
d'AIfort ; et le Traité des assolemens qu'il a publié, fera époque dans 
les annales de l'agriculture. 
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3. 0 M.Dijon, grand propriétaire de terres dans les département; 
de Lot-et-Garonne et des Landes, a forme les plantations les plus 
étendues d'arbres indigènes analogues au soi, et sur-tout d'arbres 
exotiques qu'il a su naturaliser. 

Le commencement de son entreprise date Je loin , quant aux 
plantations ; car plusieurs de ses arbres étrangers portent graine 
en ce moment : mais c'est principalement depuis un petit nombre 
d'années qu'il a donné la plus grande extension à sa culture par 
les graines et les plants qu'il a fait venir d'Amérique, et dont il 
a couvert un grand espace de terrain. Il a aussi un troupeau assez 
nombreux de bêtes à laine d'Espagne qu'il est allé chercher sur les 
Jieux mêmes , et il a principalement contribué à propager ces pré- 
cieux animaux dans le département qu'il habite. 

4° MM. Herwin frères sont recommandables par les travaux 
qu'ils ont exécutés pour le dessèchement des Moeres , grands lacs 
qui avaient déjà été desséchés jadis , mais qui étaient redevenus , 
à plusieurs reprises, des marais immenses et insalubres. MM. Herwin 
ont entrepris , avec succès , ce vaste dessèchement sur un terrain 
de 8 à 0000 hectares : mais leurs travaux avaient été en partie 
détruits par la guerre; et l'on n'en ferait pas mention ici, puisqu'ils 
sont d'ailleurs antérieurs à l'époque du concours, si , depuis la réu- 
nion de la Belgique à la France, MM. Herwin n'avaient repris 
avec un nouveau courage cette belle opération , retiré une seconde 
fois de dessous les eaux tous les polders qu'ils avaient précédemment 
desséchés , rétabli les digues et les écluses , enfin rendu à la culture 
cette vaste étendue de terrain qui déjà nourrit de nombreux trou- 
peaux, et qui doit reprendre sa première fertilité, lorsque les parties 
salines déposées par les eaux de la mer aurunt subi une plus longue 
évaporation. 

5. 0 Une entreprise du même genre, non moins difficile peut-être, 
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et exécutée avec un égal succès, vient de rendre à un canton du 
département d'Eure-et-Loir une rivière dont la perte l'avait frappé 
de stérilité. De temps immémorial , la petite rivière d'Yères , après 
avoir fait tourner vingt moulins , venait se perdre dans cinq 
gouffres , et laissait à sec, pendant une partie considérable de 
l'année, son lit, qui est de dix à douze mètres de largeur, sur 
une étendue de huit kilomètres. 

Plusieurs tentatives avaient été faites pour empêcher la perte 
de l'eau ; et l'on était d'autant moins disposé à les reprendre , que 
l'on était généralement persuadé que cette eau perdue allait ali- 
menter les puits du canton. 

M. de Pétigny, propriétaire d'une partie du cours de l'Yères , 
commença par bien étudier la nature du terrain. Il reconnut que 
le fond du lit était une terre végétale, mêlée d'argile, qui ne 
pouvait faire soupçonner aucune infiltration, mais qu'au-dessous 
s'étendait un banc de sable sur une marnière fort abondante. Ces 
recherches le conduisirent à penser que la cause du mal résidait 
dans l'éboulement du sable dans des chambres de marnières poussées 
trop près du bord de la rivière. D'après cette idée, il s'attacha à 
combler successivement les cinq gouffres les plus apparens. II y 
réussit par des digues et jetées de terre franche ; et l'espace occupé 
par ces gouffres fut changé en prairies à deux herbes. 

Après ce premier succès , dont il retirait lui-même le principal 
avantage, M. de Pe'tigny voulut rendre le même service à ses voi- 
sins. Au-dessous de ses possessions, la rivière continuait à se 
perdre dans un bois par des conduits moins apparens au pied des 
arbres , ou par des affaissemens dans le lit même de la rivière. II 
y parvint de même , soit par de longues digues , soit par des jetées 
circulaires autour de ces gouffres , en sorte que la rivière d'Yères 
coule aujourd'hui à plein canal jusqu'au point où elle va se jeter 
dans le Loir. M. de P/tigny a de plus redressé le lit et nivelé tout 
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Je rivage pour ménager des irrigations qui rendent fa fertilité 
A un sol aride qu'il se flatte de convertir en prairies , et où déjà il 
a établi, avec succès, des troupeaux d'Espagne. 

Cette entreprise, à la vérité, n'est pas de celles dont l'influence 
puisse s'étendre à tout l'Empire : mais elle est de la plus grande 
utilité pour le canton ; et le préfet, dans une lettre adressée au 
Ministre de l'intérieur, atteste que M. de Pétigny a vaincu tout-à- 
la-fois la nature et les préjuges; qu'il a rendu aux propriétés riveraines 
la jenilite et l abondance ; en un mot, au' il a procuré à toute la contrée 
un bienfait important. 

6. n M. Mallet est propriétaire d'un vaste domaine appelé la 
Varenne, situé près de Saint-Maur , dans une des parties les plus 
arides des environs de Paris, et dont, jusqu'à ce moment, on avait 
cherché inutilement à tirer un parti avantageux : il a su, par l'adop- 
tion d'un plan de culture bien combiné , améliorer ce sol ingrat ; il 
a mis en valeur presque routes les friches; la culture des prairies 
artificielles et des racines alimentaires lui a procuré les moyens 
de préparer sa terre à fournir du blé, et l'a mis à même de nourrir, 
sur son exploitation , un troupeau de plus de deux mille tètes à 
laine fine ou améliorée. On a lieu de penser qu'il est le seul pro- 
priétaire en France qui possède des boeufs sans cornes, de race pure; 
et il s'est principalement appliqué à perfectionner les instrumens 
de culture, dont on emploie chez lui des modèles qui n'étaient pas 
connus en France avant qu'il les eût introduits, et dont l'emploi 
avantageux mérite de devenir d'un usage plus générai. 

7. 0 L'opération du dessèchement des marais de Boëre, départe- 
ment de la Charente- inférieure, mérite une mention très-distinguée. 
Ce marais contient environ onze cents hectares : il avait déjà été 
entrepris par les Hollandais, vers le milieu du xvn.< siècle, mais 
sans aucun succès, et ils furent contraints de l'abandonner. Il a 
Rapport du Jury, £ 
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fallu les travaux les plus opiniâtres , l'activité , les sacrifices pécu- 
niaires et l'intelligence des propriétaires actuels, pour vaincre des 
difficultés qui avaient paru jusqu'alors insurmontables , et pour 
établir, d'une manière durable, des fondations, des digues et des 
canaux de dessèchement. Les terres de ce marais sont maintenant 
rend ues à la culture, et couvertes de troupeaux et de productions 
végétales. 

8.° Le domaine de Viliegongis, arrondissement de Châteauroux, 
département de l'Indre , mérite aussi d'être cité honorablement pour 
les travaux importans de M. Btirbançois, qui, dès long-temps, a 
rendu de grands services à l'agriculture. Il est un des premiers qui 
aient tiré d'Espagne des moutons à laine superfine; mais, dans ces 
dernières années, il a porté son troupeau jusqu'à trois mille têtes, 
tant de bêtes pures qu'améliorées. Les assolemens qu'il a introduits 
dans une culture de sept cents hectares, sont dignes d'éloges. Les 
irrigations qu'il pratique sur sa propriété, ont eu tant de succès et 
prouvent tant d'intelligence , que la société d'agriculture de Paris 
lui a décerné, pour cet objet, un des prix qu'elle a mis au concours 
l'année dernière sur cette partie importante des travaux de la, 
culture. 

p.? L'établissement de M. Heurtaut-Lamemtte , destiné principa- 
lement à la propagation des moutons à laine superfine, mérite aussi 
d'être distingué. Il était commencé avant l'époque fixée par le décret ; 
mais c'est principalement depuis l'an 8 , époque à laquelle le pro- 
priétaire est revenu dans ses foyers, que sa bergerie a pris beau- 
coup d'extension. Elle est portée à huit cents têtes; et la. bonne 
réputation que M. Lamervïlle a su donner à son établissement, l'a 
mis à même de répandre dans le département du Cher, qu'il habite, 
et. dans les cantons voisins , plus de neuf cents animaux de race 
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io.° La ferme expérimentale de M. Bonneau . située à la Brosse, 
département de l'Indre , paraît mériter aussi d'être mentionnée 
honorablement. 

L'état, constaté par le préfet de ce département, des cultures, 
bestiaux et produits de cette belle exploitation , où M. Paul-Domi- 
nique Bonneau a tout créé, persuade au jury qu'il est non-seulement 
juste de distinguer cet agriculteur, mais que c'est t»n moyen de 
rendre plus utile l'exemple qu'il donne à une contrée où les an- 
ciennes routines agricoles semblent avoir trop d'empire. 

Après avoir considéré et discuté les dirférens degrés d'importance 
et d'utilité des établissemens d'agriculture qu'on vient de faire 
connaître, le jury pense d'abord que l'établissement connu sous 
le nom de la Mandrin de Chivas mérite le prix d'agriculture, 
comme réunissant à tous les genres de perfection désirable , une 
étendue et une importance à laquelle aucun établissement ne peut 
prétendre. 

Le jury regrette de ne pouvoir proposer un second prix pour 
récompenser M. Yvart des travaux éclairés , appliqués à un domaine 
borné, qui ont servi d'exemple à un canton mal cultivé avant lui, 
ainsi que des leçons par lesquelles il a répandu dans tout l'Empire 
les lumières de l'agriculture perfectionnée. 

On ne peut refuser des mentions très-honorables à MM. Dijon . 
Hervia , Pe'tigny , Barbançois et Lamerville , pour les établissewiens 
utiles dont on a rendu compte, ainsi qu'aux propriétaires à qui 
l'on doit le dessèchement des marais de la Boëre , et à M. Paul- 
Dominique Bonneau. 

GRAND PRIX DE I . re CLASSE, 

Au Fondateur de l établissement le plus utile à l'Industrie. 

MM. Fabry et Utzschneider , propriétaires des manufactures de 

E a 



( î*o 

poterie fine et de la fabrique de minium établies à Sarguemines. en 
ont envoyé des échantillons. Leurs pâtes colorées imitant les 
pierres dures, sont remarquables par le poli dont elles sont sus- 
ceptibles, et ont obtenu une médaille d'or à l'exposition des produits 
tle l'industrie nationale en l'an o. Vous avez bien voulu. Sire, 
donner aux auteurs de ce genre d'industrie une marque de pro- 
tection spéciale , en affectant à leurs usines une concession de bois 
qui leur assure, pendant quarante ans, la provision de combustibles 
dont ils auront besoin. 

On connaît les beaux cristaux de la fabrique du Creuzot à Mont- 
Cénis : cette manufacture se recommande par un genre d'industrie 
précieux pour les arts, les sciences et la navigation. Le directeur, 
M. Dufougerais, a donné des soins constausà la fabrication àuflint- 
glass , espèce de cristal qui entre dans la composition des lunettes 
achromatiques, dont la marine fait un usage continuel. 

Cette matière est fort rare ; on ne la tirait que d'Angleterre , où même 
elle est devenue moins commune et plus chère. Les Gouvernemens 
de France et d'Angleterre > ainsi que l'académie des sciences , ont, 
sans succès, proposé divers prix pour encourager cette fabrication.' 
Le finit -giass de M. Dufougerais a , pour les usages ordinaires, 
rempli les vides que laissait l'interruption du commerce ; et d'ha- 
bifes opticiens l'ont employé avec succès. Plusieurs lunettes cons- 
truites avec cette matière ont été présentées à la dusse des sciences, 
«t le rapport des commissaires a été très-favorable. Ces lunettes, 
il est vrai, n'étaient pas assez grandes pour le service de l'astrono- 
mie; mais celles qu'on peut exécuter avec le fiint-glass de M. Dufou- 
gerais, suffisent au commerce et à la navigation , et il espère parvenir 
à satisfaire également les besoins lés plus exigeans de l'astronomie. 
Dans son état actuel, la manufacture du Creuzot paraît digne de la 
protection du Gouvernement. » 
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Un établissement du même genre a été formé par M. Dtirtigues, 
à Voneche, arrondissement de Dînant, département de Sambre- 
et-Meuse, dans l'emplacement d'une verrerie abandonnée dont il a 
fait l'acquisition en 1802. Les efforts de M. D.rtigues se sont dirigés 
principalement à la fabrication des verres les plus précieux et les 
plus utiles, et particulièrement à celle des verres dits de Bohême, qu'il 
a su corriger de deux défauts qui en altéraient en peu de temps 
le- poli et la transparence. Le jury a vu ses cristaux, qui ne sou- 
tiennent cependant pas la comparaison avec ceux du Creuzot, et 
des échantillons du minium dont il fabrique chaque année de six 
à sept cents milliers, soit pour l'usage de sa propre verrerie, soit 
pour satisfaire aux demandes du commerce. A l'aide de cette ma- 
tière, qu'il ne doit qu'à lui-même , sa manufacture de cristaux a 
pris des accroissemens si rapides , que ses verres ont remplacé les 
anciennes gobeleteries dans toutes les classes de la société, par le 
prix modéré auquel il peut les livrer. 

A ces titres d'un intérêt général, M. Durtigues en joint d'autres 
qui seront appréciés principalement par les astronomes et les opti- 
ciens. Un établissement aussi considérable, qu'il a su élever si haut 
en peu données, lui fournissait les moyens de faire des essais 
pour la fabrication du fiint-glass: il a su diriger ces essais en chi- 
miste habile; et, dans un mémoire lu dernièrement à la classe des 
sciences, il a exposé ses procédés, sa théorie et les résultats de ses 
expériences. Une lunette astronomique construite par Cauchois u 
été mise en expérience à l'Observatoire: elle a donné plus de lu- 
mière que celle de Doliond; mais elle a paru terminer les objets un 
peu moins bien. Au reste, le temps était peu favorable, et les com- 
missaires de la classe des sciences attendent, pour faire leur rapport , 
qu'ils aient des expériences plus décisives. Ces derniers faits, posté- 
rieurs à la clôture du concours, ne peuvent £tre pris en consi- 
dération que comme des espérances pour le concours, prochain. 
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A cette occasion , le jury croit devoir ajouter que Lerebours a fait 
en même temps essayer à l'Observatoire deux lunettes qui ont paru 
fort supérieures à toutes les lunettes anglaises ; mais elles sont 
construites avec des cristaux étrangers. 

Un établissement plus considérable a fixé plus particulièrement 
l'attention du jury. 

En l'an 7 , le commerce des toiles peintes avait été presque ab- 
solument découragé, par l'effet des grandes importations qui se 
faisaient en France des produits; de fabrique» étrangères. A cette 
époque , M. Oberfuimpf avait imaginé et fait exécuter par MM. Périen 
une machine à imprimer avec des rouleaux gravés. Plusieurs cir- 
constances en retardèrent d'abord l'usage ; mais elle concourut 
bientôt à diminuer considérablement l'importation des produits de 
fabriques anglaises , connus sous le nom de mignoneltes , en les 
remplaçant avec avantage jusqu'au' moment où. l'introduction de 
ces produits fut tout-à-fait prohibée. 

Cette machine , la seule de ce genre qu'on connût alors en 
France, fut presque constamment en activité dans les années 1804 
et 1 806 , et servait à imprimer de 4000 à 6000 mètres par jour. 

Un grand nombre de machines pareilles ou analogues ayant: 
été établies depuis dans les autres manufactures de France, l'activité 
de celle de M. Oberhimpf a beaucoup diminué; mais elle n'a 
jamais cessé de donner des produits considérables, qui ont mérité 
la préférence sur ceux de la plupart des machines du même genre, 
par les perfectionnemens successifs que les inventeurs y ont faits. 

Une presse à imprimer deux ou trois couleurs à-la-fois a été mise 
en usage, et a réussi d'une manière satisfaisante : deux presses de ce 
genre sont en activité. Les autres procédés d'impression , sans être 4 
d'une aussi grande importance, ont aussi été perfectionnés de ma- 
nière à égaler ceux des manufactures étrangères les plus recherchées, 
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et ont été généralement adoptés dan* toutes les manufactures un peu 
considérables. 

j On annonce er* ce moment une amélioration importante , en 
assurant que plusieurs pièces ont été imprimées en vert solide d'une 
seule application. Jusqu'à présent celte couleur n'avait pu être ob- 
tenue solide que par deux applications successives du bleu d'indigo 
sur le jaune ou du jaune sur le bleu d'indigo. La découverte du 
vert solide fait d'une seule application , est une des plus précieuses 
conquêtes de la chimie appliquée aux manufactures. On sait qu'une 
nation voisine et rivale a proposé un prix considérable poux celui 
qui parviendrait à découvrir cette couleur. Ainsi la découverte est 
faite en France et le prix n'est pas gagné en Angleterre. 

La manufacture d'Essone suit les mêmes procédés que celle de 
Jouy; et l'une et l'autre étant sous la même administration, ne 
peuvent être considérées séparément. 

Mais un nouvel établissement pour la filature en coton et le 
tissage des toiles de coton , s'y élève et commence à être en activité, 
li sera mis en état de fournir à tous les besoins des manufacture* 
de toiles peintes de Jouy et d'Essone, en toile* de coton; ce qui 
suppose que l'atelier de filature produira environ cinq cents kilo- 
grammes de fil par jour , et que l'atelier des tisserands pourra- 
convertir en toiles cette quantité de fil dans le même temps. 

Deux établissemens , tous deux intéressans, soit pour la perfec- 
tion de leurs produits , soit par l'étendue et le mérite des établis- 
semens partiels dont ils se composent , ont mérité aussi un examen 
particulier. Ce sont ceux de MM. Tefiuwx frères, et de M. Ricluird* 
MM. Ternaux sont chefs de vingt- un établissemens qu'ils ont 
formés , soit en France , soit en Italie , et qui entretiennent plus 
de douze mille ouvrier* , dont la majeure partie se compose, de 
femmes e; d'enfan*. 
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Ils fabriquent des draps et des schats bien connus dans fe com- 
merce, et <jui touchent à une grande perfection. Pour ces diverses 
étoffes, ils vont employer un nouveau genre de filature pour la 
iaine peignée, qui, suivant leur assertion, n'a pu encore être ni 
exécuté, ni même deviné en France. Des membres du jury ont 
examiné la machine qui donnera à leur fil une plus grande finesse 
et plus d'égalité , en abrégeant le temps et diminuant le prix de 
la main-d'œuvre. Cette machine ne se meut encore qu'à bras ; mais 
MM. Ter/taux se proposent de lui donner pour moteur une chute 
d'eau , ce qui n'offre aucune difficulté. Ils ont déjà dans leurs divers 
ateliers un grand nombre de machines hydrauliques. On voit, dans 
leur maison d'Auteuil, le seul établissement complet qui existe 
encore en France, à l'imitation de ceux d'Espagne , pour le treillage 
et le lavage des laines mérinos. 

■ 

* Un établissement commencé il y a onze ans , avec les plus 
faibles moyens, par MM . Richard , Lenoir et Dufresne , de Paris, 
a pris un accroissement si heureux et si rapide, que le solde de 
chaque mois, ou la somme des paiemens, est de 800,000 francs, 
ainsi que cela a été vérifié sur le livre de caisse présenté aux commis- 
saires du jury. 

M. Richard fabrique des percales et des basins de toute espèce. 
La matière première se prépaie, se carde, se file et s'emploie dans 
ses ateliers. Suivant l'état qui a été mis sous les yeux du jury, le 
nombre des ouvriers employés aux diverses manufactures, se mon- 
tait à dix mille six cent quarante-huit, en mai 1808. 11. est au- 
jourd'hui de plus.de quatorze mille, parmi lesquels on compte un 
grand nombre d'enfans, de femmes et d'aveugles ; et l'entreprise, 
dans son ensemble, se compose de quarante établisseméns partiels. 

M. Richard emploie uniquement les cotons d'Espagne et d'Italie, 
et particulièrement ceux, que lui fournissent les plantations qu'il 
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a formées à Naples, il y a quelques années, et desquelles il tire 
annuellement vingt-cinq milliers de coton. 

Enfin M. Richard n'a pas voulu profiter seul de ces moyens d'in- 
dustrie; il en a fait part à tous ceux qui ont voulu l'aider dans 
le projet de relever l'industrie nationale , et de l'affranchir du tribut 
qu'elle payait à l'étranger : il a pris encore un intérêt dans les 
établissemens qui se sont faits d'après son plan , et s'est engagé à 
s'en charger entièrement, si les entrepreneurs n'y trouvaient pas 
assez d'avantages. •■ 

. . . . « ■ ' 

II reste à parler d'un établissement que nous avons réservé pour 
Je dernier, parce qu'il est d'un genre particulier, en ce qu'il tient, 
d'une part, au commerce par la grande consommation que l'on 
fait de ses produits, et, de l'autre, à la science chimique, dont il 
est une grande et utile application : c'est la manufacture de soude 
et de savon de MM. Darcet, Gauthier, Anfrye et Barrera. Avant de 
trouver le véritable procédé qui fait aujourd'hui' la prospérité de 
leur établissement, ils ont eu à réformer, par des essais aussi 
longs que dispendieux, les idées adoptées par les chimistes sur 
la décomposition du sel marin au moyen de la baryte; ils ont 
eu à lutter contre les préjugés des commerçans , qui d'abord 
refusaient leurs soudes factices , parce qu'elles paraissaient trop 
pures : ils ont enfin triomphe* de tous les obstacles. Leur exemple 
a fait de nombreux imitateurs, qui sont venus partager des profits 
devenus certains , sans avoir pris leur part des risques et des pré- 
mières dépenses; mais il leur reste l'honneur d'avoir créé un genre 
d'industrie qui n'a commencé à exister que par eux, et seulement 
en 1805. 

La manufacture de soude se compose de trois établissemens 
particuliers, celui de Quessi , celui de Saint- Quentin , et enfin 
. celui de Saint-Denis. 
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Les deux derniers sont les plus considérables et peuvent donner 
de quarante à quarante-cinq milliers de soude par jour. 

La manufacture de savon placée à Paris , barrière de Montreuil, 
n'emploie que des soudes factices des trois premières. Elle en con- 
somme quatre milliers par jour , pour produire de sept à huit milliers 
de savon , qu'elle livre à un prix inférieur au cours ordinaire ( i). Outre 
les savons communs , elle en fournit de très-fins qu'on ne sera 
plus obligé de tirer de l'étranger. Enfin , elle vient tout nouvelle- 
ment de doubler ses bâtimens et ses moyens de fabrication ; en sorte 
que , pour l'importance des produits , pour la persévérance avec 
laquelle les propriétaires ont lutté contre les difficultés, enfin pour 
les connaissances chimiques qui ont préparé leurs succès, l'établis- 
sement de M. Ddrcet et compagnie a paru mériter d'être mentionne 
très-honorablement. 

» 

En pesant attentivement les termes de l'article 5 , qui institue 
un prix pour l'établissement le plus utile à l'industrie , le jury a 
jugé devoir prendre en considération les moyens et les inventions, 
aussi-bien que les résultats; et il a pensé que ce prix pouvait, 
avec justice, être décerné à M. Oberkûmpf, comme fondateur de 
l'établissement d'industrie nationale le plus considérable et le plus 
utile , qui devait en même temps une grande partie de ses succès 
à l'invention d'une nouvelle machine à imprimer, ainsi qu'à l'heu- 
reux emploi d'un procédé chimique don/ la découverte avait été 
cherchée long-temps par les savans de France et d'Angleterre. 

En accordant à M. Oberkûmpf une distinction méritée, le jury 
éprouverait de vifs regrets de n'en pouvoir faire autant pour deux 
étabiissemens non moins recomrnandubles et non moins avanta- 
geux à l'industrie nationale, si l'importance des objets et sur-tout 

(1) Depuis la visite que des membres du jury ont faite à cette savonnerie, cflc 
fabrique environ onze milliers de savon par jour. 
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iesintéhtion's bien connues de Votre Majesté ne laissaient l'espoir 
fondé qu'elle voudra bien multiplier en leur faveur les témoignages 
de la haute protection qu 'elle accorde à tout ce qui intéresse la pros- 
périté de l'Empire. 

Pour le nombre d'ouvriers qu'ils emploient , pour les ressources 
qu'ils ont créées dans des temps difficile», les établissemens de 
MM. Ternaux frères, et ceux de M. Richard, peuvent rivaliser avec 
les manufactures de M. Oberkampf. 

Si les schals de MM. Ternaux n'atteignent pas encore tout-à-fait la 
perfection de ceux qu'on tire à grands frais de l'Asie , la cause prin- 
cipale en est dans fa cherté de la main-d'œuvre en Europe. Mais par 
un emploi bien entendu de la laine des mérinos, et par le lavage 
imité des Espagnols et transporté en France par eux, par le perfec- 
tionnement du filage, ces fabricans estimables ont su donner à leur* 
tissus un moelleux , une finesse et une légèreté qui, joint* à ta 
modicité des prix, en ont étendu l'usagé dans toutes les classes 
de la société, et ouvrent une branche de commerce nouvelle avec 
toute l'Europe. 

Grâce à l'industrie de M. Richard, la rareté des cotons, si nui- 
sible au commerce, aura, par une gène passagère, produit un 
avantage durable. Forcé de se passer des matières étrangères, M. Ri- 
cfktrd a su les rendre inutiles , par le parti qull a tiré des coton* 
d'Espagne, et sur-tout par les plantations qu'il a formées à Naples r 
et qui pourront être imitées dans les parties méridionales de l'Em- 
pire français. Ses manufactures, si utiles au commerce, ne sont pas 
moins précieuses à l'humanité : les femmes, les enfâns r les aveugles 
y trouvent des travaux proportionnés à leurs moyens ; sa maison* 
des orphelins ne fait pas moins honneur à son caractère que le plan 
et la conduite de sa vaste entreprise n'en font à son intelligence r 
à ses talens administratifs et à ses vues patriotiques. 

Le jury pense que les établissemens Ternaux et l'établissement 

F i 
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Richard méritent l'un et l'autre une honorable distinction. II a cru 
devoir mentionner avec estime les mousselines de M. Duport de 
Faverges ; la filature de coton de Douai; celle de Pobecheim , à 
Essone; la filature de laine de M. Poupart de Neufiise ; l'appareil 
de M. Gensoul, pour les soies, et la fabrique de iimes de M. Pon- 
(det; enfin les fabriques de soude et de savon de MM. Darcet, 
Gauthier, Anfrye et Barrera. 



GRAND PRIX DE 2* CLASSE, 

A l'Auteur de F Ouvrage qui fera Y application la plus heureuse des principes 
des Sciences mathématiques ou physiques à la pratique. 

S'il est une grande et belle application des principes des sciences 
à la pratique, c'est, sans contredit, celle qui vient de donner à 
la France un nouveau système mctriqile, fondé sur la grandeur 
du quart du méridien. ' 

L'idée principale n'appartient à personne en particulier; elle est 
le résultat des recherches d'un grand nombre de géomètres, d'astro- 
nomes et de physiciens. Les moyens d exécution sont dus à Borda, 
qui , long-temps avant l'époque du concours, avait enrichi l'astro- 
nomie et la géodésie du cercle répétiteur et des règles de platine 
à coulisse et à thermomètre métallique , ainsi que d'un appareil 
nouveau pour la mesure du pendule. . . 

L'exécution même de cette grande entreprise était entièrement 
terminée avant le 18 brumaire. Mais l'ouvrage où l'on a vu, pour 
la première fois, les détails de l'opération et les méthodes de calcul, 
appartient incontestablement à l'époque du concours. C'est la 
Base du système métrique décimal, ou la mesure de l'arc du méridien entre 
Dunkerque et Barcelone. L'un des astronomes, auteur de la me- 
sure (M. Delambre), a rassemblé dans cet ouvrage tout ce qui 
peut servir à faire apprécier justement ce grand travail , qu'il a 
- i 
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calculé èn entier par des méthodes qui lui appartiennent. Ces 
méthodes , adoptées par tous les astronomes , l'ont été pareille- 4 . 
ment par le dépôt de la guerre , pour servir à la levée des cartes 
géographiques, et dans toutes les opérations de ce genre qu'il 
fait exécuter par ordre du Gouvernement. 

Le jury ajoutera à ces autorités le témoignage d'un journal anglais 
(Édenburg ReviewJ, où l'on rend justice, avec autant de lumières 
que d'impartialité , aux travaux des géomètres français. 

Après avoir fait l'analyse des ouvrages de M. De/ambre sur la 
mesure de l'arc du méridien , le journaliste ajoute : « Les formules 
» et les tables employées par l'auteur pour la réduction et la cor- 
» rection des observations , méritent d'être étudiées par tous ceux 
» qui s'occupent d'opérations de ce genre. Nous leur recomman- 
» dons aussi la lecture d'un petit traité de M. Deïambre , intitulé 
» Méthodes analytiques, où les principes de ces réductions sont expli- 
» qués de manière à rendre cet ouvrage un des plus utiles qui 
» aient encore paru sur la partie la plus élevée de la géométrie 
» pratique. » Le petit traité des Méthodes analytiques a été refondu 
et considérablement augmenté dans les trois volumes de la Base 
du système métrique , dont le journaliste anglais n'avait pu connaître 
^encore que le premier. . 

Le jury doit regretter de ne pouvoir proposer pour le prix un 
travail qui en est aussi digne que celui de M. Deïambre; niais, en* 
sa qualité de membre du jury, il a lui-même exclus ses ouvrages 
du concours. 

i • . . 3 

« . « . ■ . 

Les méthodes de MM. Laplace , Legeudre et Deïambre ont été 

recueillies, en 1805, dans un Traité de géodésie , par M. Puissant, 

qui a voulu réunir dans tan même volume tout ce qui constitue 

la science de i'ingénieur-géographe. Le mime géomètre a publié , 

en 1807, ine suite à son premier ouvrage, sous le titre de Traité 
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de topographie, d'arpentage et de nivellement. Ces deux productions, 
où l'auteur a exposé fort clairement et démontre' d'une manière 
qui lui est propre les formules de nos géomètres et de nos astro- 
nomes, sont encore recommandâmes par les exemples que l'auteur 
a tires de ses opérations pour la carte de l'île d'Elbe ; et le jury 
les a jugées dignes d ctre mentionnées honorablement. 

Les sciences physiques ont aussi rendu à la pratique des services 
très - importans. M. le comte Bertholîet avait donné l'exemple 
par son Traité de f art de la teinture , qui , de tous les ouvrages 
de ce genre, est celui qui, dans l'opinion publique, paraît tenir 
encore le premier rang. A la vérité , la première édition n'est pas 
de l'époque déterminée par fe décret impérial ; mais la seconde , 
qui se distingue par des additions importantes , a le droit d'entrer 
au concours. 

L'Art particulier de la teinture du coton en rouge, par M. le 
comte Chaptal, forme une suite intéressante à l'ouvrage de M. le 
comte Bertholîet. M Art de faire le vin , par le même auteur , jouit 
aussi de ce succès qui est assuré aux productions d'une utilité 
générale. 

Le Traite' de chimie appîique'e aux arts a le mérite d'avoir fait 
pénétrer la lumière des sciences dans les ateliers des artistes ; et 
quoique ceux-ci prétendent que M. Chaptal n'a ni connu ni révélé 
tous leurs secrets, il faut convenir, an moins, qu'il a posé les prin- 
cipes d'où ces secrets doivent dépendre et se déduire. Ce traité, 
déjà traduit en plusieurs langues, et adopté par plusieurs Gou- 
vernemens pour l'instruction publique, pourra devenir encore plus 
complet dans les éditions subséquentes que fait présager le succès 
dont la première a joui.. 

■ ■ • 

P'après les motifs qui viennent d'être exposés , le jury, qui ne 
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peut proposer la Base du système métrique pour Je prix des sciences 
appliquées , croit devoir donner la préférence au Traité de tort de 
la teinture de M. le comte Berthollet , en faisant une mention très- 
honorable de l 'Art de la teinture du coton en rouge, de ['Art de faire le 
vin et du Traité général de chimie appliquée aux arts, par M. le 
comte Chaptal; enfin des Traités de géodésie, d'arpentage et de nivel- 
lement, par M. Puissant. 

GRAND PRIX DE 2. c CLASSE, 

A ï Auteur de l'Ouvrage topographique le plus exact et le mieux exécuté. 

Jamais la topographie n'a été ni plus généralement ni aussi 
bien cultivée. Les beaux exemples que MM. Cassini ont les premiers 
donnés en ce genre , ont été suivis et surpassés par l'emploi des 
instrumens nouveaux, qui ont procuré aux mesures géodésiques une 
précision dont on ne les aurait pas crues susceptibles. 

Plusieurs ouvrages d'un grand mérite ont fixé l'attention du 
.jury. 

Le premier est une Carte topographique de la Guyenne, par 
M. BeUeyme. Des cinquante-deux planches qui doivent la composer, 
trente-huit sont entièrement terminées : l'exécution en paraît fort 
soignée. Ce travail suppose un nombre immense d'opérations faites 
sur le terrain et des calculs non moins longs. Le mémoire joint aux 
cartes ne dit pas de quels instrumens on s'est servi, ni quelles 
méthodes de calcul ont été employées aux réductions; mais l'époque 
où ces opérations ont été commencées , paraît antérieure à celle où 
une révolution s'est opérée dans l'art topogcaphique. Ainsi , les 
observations et les calculs n'ont .pu donner aux triangles fonda- 
mentaux toute la précision qu'on sait y mettre et qu'on y exige aujour- 
d'hui. A ia vérité, quelques personnes pensent que la précision 
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rigoureuse, nécessaire dans la mesure des degrés pour bien déter- 
miner la figure et la grandeur de la terre , ne doit pas être aussi stric- 
tement exigée dans la construction des cartes, où, quelque grande 
que soit lechelle, les erreurs des procèdes anciens sont toujours 
insensibles. Ainsi , quand cette précision ne se trouverait pas dans 
la cartê de M. Bellcymc , il n'en aurait pas moins atteint le but qu'il 
se proposait, et qui se bornait à donner, du terrain qu'il avait à 
décrire , une figure exacte , où toutes les parties fussent en rapport 
entre elles comme dans la nature, et qui pût guider le Gouverne- 
ment et l'administration dans les travaux qu'on voudra ordonner. 
Or, le préfet du département atteste que la division des arron- 
dissemens est parfaite et les limites bien marquées; que les lignes 
tracées par l'auteur ont été reconnues très-exactes par les ingénieurs 
du cadastre. Il en résulte que la carte de M. Belleyme présente un 
travail très-estimable , très-utile , et digne d'un prix, si elle n'était 
en concurrence avec des travaux plus récens, et qui paraissent 
remplir mieux encore les intentions exprimées dans le décret, qui 
accorde un prix à l'ouvrage topographique le plus exact et le mieux 
exécute'. 

Ces derniers travaux ont tous été exécutes par les ingénieurs du 
dépôt de la guerre, avec les instrumens et les méthodes indiqués 
. dans je Mémorial topographique , où l'on a rassemblé tous les pré- 
ceptes tirés de la description de la méridienne. 

Tous ces ouvrages , exécutés avec les mêmes moyens et sur un 
même plan , auraient tous la même perfection , si les circonstances 
eussent été les mêmes pour tous. La Carte a" Égypte est fondée sur 
quarante-deux points déterminés astronomiquement par M. Nouet; 
iês latitudes ont été observées au cercle répétiteur. La guerre n'a 
pas permis de donner à la partie trigonométrique la précision ni les 
développemens qu'elle aurait reçus dans des temps plus tranquilles. 
On distinguera pourtant la Carte du Ca{re et de ses environs , établie 

sur 
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sur un nouveau reseau trigonométrique de quatre-vingt-dix points, 
gravée en 4 9 feuilles , sous la direction de M. Jacotin. 

La Carte de Souabe a été levée par M. Êpailly , qui s'est servi de 
sextans et de théodolites. 11 a joint son travail à la méridienne de 
Fiance par les triangles de Casant entre Paris et Strasbourg; il a 
riiis dans les détails toute l'exactitude que les circonstances ont 
permise : la gravure en est avancée. 

La Carie de Bavière , par M. Bonne , est fondée sur une grande 
buse : la latitude et les azimuts ont été observés par M. Henry , 
à Munich; àHohenstein, par M. Bonne; et à Ratisbonne , par 
M. Brousseait. Les triangles de second ordre sont dus aux ingé- 
nieurs Bavarois : la gravure est commencée. 

MM. Puissant et Moynet ont fait les premiers triangles pour la 
Carte d'Italie , liée par ce dernier aux bases mesurées plus ancien - 
nement par Beccaria , Boscovich et Oriani. Tous les points ont été 
rapportés à une méridienne et à une perpendiculaire. L'exécution 
de la carte a été confiée à M. Brossier. 

Les mêmes ingénieurs ont été chargés de déterminer la position 
de l'île d'Elbe ; ils ont couvert cette île de triangles qui se joignent 
à ceux que M. Tranchot avait mesurés pour la jonction de la Corse 
à l'Italie. C'est dans cette opération de l'île d'Elbe, que M. Puiss,:nt 
a pris tous les exemples qu'il a rapportés dans son Traité de géo- 
désie et de topographie. Le plan en relief a été exécuté sur une 
échelle d'un vingt-millième. 

Des triangles du premier ordre formés par M. Nouet , s'éten- 
dent sur les deux tiers de Ll Savoie , et serout conduits jusqu'à la 
méridienne de France; il n'y a point encore de triangles du second 
tordre. 

L'an t t a vu commencer une Carte des champs de bataille du 
Rapport du Jury. G 
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Piémont; M. Aîartïnet a profité de travaux antérieurs et s'est attaché 
principalement à bien marquer le relief du terrain. 

En l'an 1 2 , M. Épai/fy a couvert de triangles tout le pays depuis 
1 Elbe jusqu'à la Hollande , et depuis la mer jusqu'à Cassel ; Jes 
détails avaient été déjà levés fort régulièrement. ' « , 

Pour la Carte de l'Helve'tie , M. Henry a porté ses triangles du 
Mont-Tonnerre à Genève et Berne, d'une part; et de l'autre, de 
Strasbourg jusqu'à Munich. Il a mesuré près d'Ensisheim une très- 
longue base avec les règles de platine qui ont servi à la descrip- 
tion de la méridienne; il l'a comparée à celles de Cassini , Trallès et 
Bonne. Ces opérations devaient servir à tracer la perpendiculaire de 
Strasbourg, qui aurait traversé la France dans sa plus grande largeur: 
la guerre a fait interrompre ce grand et beau travail. M. Henry con- 
tinue en Allemagne ses triangles, qu'il veut conduire jusqu'à l'obser- 
vatoire de Gotha. 

11 nous reste à parler de la Carte des quatre de'partemens reunis de 
la rive gauche du Rhiu. 

Cette carte est appuyée, du côté de Dunkerque, sur les premiers 
triangles de la nouvelle méridienne ; et , de l'autre , sur la base 
d'Ensisheim près de Colmar. Cette chaîne de triangles principaux, 
formée en grande partie par M. Tranchot , est de trente-sept trian- 
gles bien conditionnés , et comparables à ce qui s'est fait de mieux 
en ce genre. . 

M. Tranchot, qui a pris une part très-active à la mesure des bases 
de Melun et de Perpignan , a observé , pour sa carte , une latitude 
et des azimuts, au signal de Luisberg. 

Les triangles du second ordre ont été mesurés avec de grands 
cercles répétiteurs. 

* Le* levées se font par bandes uniformes ; elles ont pour bases de» 
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points trigonométriques très-multipliés qui sont rapportes à ia méri- 
dienne et à la perpendiculaire de Paris; les détails en sont faits à la 
planchette , et quelquefois à ia boussole. Le tout est figuré avec le 
plus grand soin , d'après les systèmes des lignes de plus grande pente ; 
on y a joint toutes les cotes de hauteur qui dérivent tant des trian- 
gles que d'opérations particulières. Tout ce que le terrain oiTre 
de Remarquable est indiqué par des signes géologiques ; chaque 
bande a été soumise à des vérifications exactes, et des cahiers sta- 
tistiques achèvent de donner la connaissance la plus parfaite du 
pays. 

Enfin cet ouvrage, le plus complet qui jamais ait été exécuté, pré- 
sente dans toutes ses parties toute la perfection dont chacune est sus- 
ceptible; et c'est ce qui le distingue de tous ceux dont il vient d'etf 
fait mention. C'est donc la Carte des quatre départemens réunis de 
la rive gauche du Rhin , levée par M. le colonel Tranckot , ai Je de 
MM. les capitaines Maissiat et Pierrepont , que le jury croit devoir 
proposer comme l'ouvrage topographique le plus exact et te mien* 
exécuté. 

Une seule raison pouvait arrêter le jury : aucun des ouvrages 
topographiques présentés au concours n'a été jusqu'ici entière- 
ment terminé ; aucun n'a reçu toute la publicité que le premier 
décret exige comme une condition indispensable. La Carte de la 
Guyenne , par M. Bclleyme , est celle qui approche le plus de la con- 
dition prescrite; mais on peut dire que les grands ouvrages de ce 
genre , dont le Gouvernement seul a besoin , que lui seul a le 
droit et les moyens de faire exécuter, et qui, par leur nature, ne 
peuvent jamais être bien répandus , sont censés avoir la publicité 
dopt ils sont susceptibles , dès l'instant qu'ils ont atteint le but 
qu'on se proposait spécialement, et que les administrations mili- 
taires ou civiles en sont mises en possession. Cette question ne 
peut être décidée que par l'auguste fondateur du prix. 

G i 
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Une seule carte joint une entière publicité à une exécution 
parfaitement soignée , c'est celle des Chasses : il est à croire que 
l'exactitude répond au fini de la gravure; mais la partie la plus 
considérable est antérieure à l'époque du concours, et quelle que 
soit la beauté du travail , cette carte ne peut , pour l'importance 
de l'objet, entrer en concurrence avec aucune de celle» dont on 
vient de parler. 

Un ouvrage d'un genre différent a été présenté au concours^our 
le prix de topographie ; c'est la collection faite par M. Bagetti , de 
Dessins topographiques représentant la vue perspective Je tous les lieux 
qui ont servi Je théâtre aux batailles Je t armée J 'Italie et Je l'armée 
Je réserve. Ces dessins sont réunis au dépôt de la guerre , où plu- 
sieurs membres du jury les ont vus ; mais quel que puisse être leur 
mérite pittoresque , et quoiqu'ils offrent un complément intéressant 
à.Ja carte d'Italie, le jury les a considérés comme un ouvrage d'un 
genre mixte , qui n'appartient entièrement ni à la peinture , ni à 
fa topographie, et qui ne peut se rapporter assez exactement à 
aucune des divisions du décret impérial sur les prix décennaux. 
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CLASSE 

DE LA LANGUE ET DE LA LITTÉRATURE 

FRANÇAISES. 

GRAND PRIX DE I. re CLASSE, 

A l'Auteur du meilleur Poème épique. 

\J N pocme épique est généralement regardé comme le chef-d'œuvre 
du talent poétique: importance dans ie sujet, invention dans le plan , 
intérêt dans l'action, variété dans les incidens , perfection de style 
dans l'exécution ; voilà ce qu'on demande au poète épique. Celui 
qui aurait publié un ouvrage où ces conditions seraient remplies, 
attirerait si fortement l'attention de tous les amis des lettres , et 
élèverait en sa faveur un mouvement si général, que le jury, pré- 
venu d'avance, n'aurait plus qu'à examiner si l'opinion publique 
n'a pas été égarée par quelque illusion , ce qui lui arrive quelque- 
fois , et si ce premier mouvement n'est pas susceptible d'être 
modifié par un examen plus attentif, fondé sur les principes sévère* 
de la raison et du goût. 

Le travail du jury sur cet objet du concours lui offrira malheu- 
reusement peu de difficultés. Aucun pocme épique, publié depuis 
dix ans, ne lui est annoncé et recommandé par la voix publique. 
Trois seulement lui ont paru mériter quelque attention : Charles 
Martel, ou la France • délivrée des Sarrasins , par M. de Saint- 
Marcel; Oreste , par M. Duniesnil ; la Bataille d'Hastings , ou 
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l'Angleterre conquise, par M. Dorion. Les (feux premiers ont été 
jugés trop faibles d'invention , trop défectueux dans la conduite, 
trop dépourvus de couleur , de, mouvement et de poésie dans le 
style , pour être soumis à une analyse détaillée et à une discussion 
trieuse. • 

■ 

gmiHi La Bataille JHastings a mérité un examen plus détaillé. Une 

d Hmiings. * 

seule bataille fait le sujet de ce poème; mais cette bataille a dé- 
cidé du sort d'une nation : ainsi le sujet a de la grandeur; mais 
il était peu susceptible de .l'intérêt et de la variété qu'exige un 
long poème. Les incidens épisodiques que l'auteur y a introduits 
n'ont pu suppléer à l'aridité du fonds; il n'a pu créer une machine 
vraiment épique. 

Voltaire a dit que l'épopée ne pouvait se passer de merveil- 
« feux, et la Hcnriade elle-même en est la preuve Cest-là l'écueil 

où sont venus échouer tous les écrivains qui, depuis, ont essayé 
de faire des poèmes épiques. Voltaire avait peut-être trouvé le 
seul genre de merveilleux qui pût s'accorder avec nos mœurs et 
nos opinions; et il en a fait, en quelques occasions, un usage 
très-heureux, quoique d'un effet bien faible, comparé à celui qut 
résultait de la mythologie ancienne pour les Grecs et pour les 
Romains comparé même à l'effet que pouvaient produire la féerie 
et la magie dans les poèmes de l'Arioste et du Tasse, parce qu'alors 
ces fables trouvaient encore dans la croyance populaire cette sorte 
dè vraisemblance, suffisante pour en autoriser l'emploi lorsque le 
charme de la poésie s'y joint pour en déguiser l'absurdité. 

M. Dorion semble avoir voulu prouver, contre l'auteur de l'Art 
poétique, qu'on pouvait faire agir Dieu, ses saints et ses prophètes , 

Comme ces dieux édos du cerveau de* .poète*. 

Si cela est possible , ce n'est pas du moins comme l'auteur s'y 
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est pris. Son merveilleux manque de dignité et <f effet poétique ; 
H blesse à-Ia-fois la raison et les idées religieuses; il nous pré- 
sente un ange protecteur d'Albion , qui se ligue avec les dé- 
mons pour combattre S. Michel , l'ange protecteur des Normands , 
et qui , succombant à la fin , devient démon lui-même. Voîta'm 
avait fait combattre aussi S. George et S. Denis , mais ce n'était 
pas dans un poème héroïque. 

Il y a dans cet ouvrage plusieurs imitations de poèmes anciens , 
et quelques-unes sont heureuses. L'auteur prête à plusieurs de 
ses personnages des discours qui ont de la nol>lesse et de l'énergiej 
mais ce qui manque essentiellement dans cet ouvrage, c'est la 
couleur épique, c'est la poésie de style ; c'est sur-tout cette variété 
dans la coupe du vers, si nécessaire pour corriger l'espèce de mono- 
tonie qui résulte d'une longue suite de vers alexandrins. Ce n'est 
pas que M. Dorion ne se permette souvent de briser son vers 
d'une manière inusitée, mais rarement d'une manière heureuse et 
qui satisfasse l'oreille. 

Ce poëme offre de l'élévation dans les idées, un esprit sage 
et éclairé, et, en plusieurs endroits, un talent pour la poésie qui 
semble n'avoir besoin q[ue d'être plus exercé : mais ce mérite est 
déparé par des défauts trop graves et trop nombreux de com- 
position et de style. 

Le jury ne trouve donc aucun poëme épique, publié depuis dix 
ans, qui lui paraisse digne d'être proposé pour le prix. 

Cette décision a donné lieu à quelques réflexions , que le jury 
croit devoir soumettre à la sagesse de Votre Majesté. 

Il a pensé que la disposition du décret qui concerne le poëme 
épique était susceptible d'une modification qui , sans contrarier 
en rien l'objet principal de cette disposition , ne ferait qu'en étendrë 
le bienfait, et produirait un résultat plus favorable aux vues dti 
concours, et en même temps plus honorable pour notre littérature* 
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Dans le beau siccle de la poésie française , on ne vit paraître 
que quelques essais informes d'épopée. Un homme d'esprit en 
conclut que les Français n'avaient pas la tête épique ; niais cette 
conclusion était peu réfléchie. CorneiUe , Racine , Voltaire , Jean - 
Baptiste Rousseau, ont produit des exemples nombreux de tous les 
genres de beautés poétiques qui appartiennent à l'épopée. 

Voltaire a vengé, à cet égard, | a gloire nationale: quoiqu'on 
ne puisse se dissimuler que la Henrhide ne laisse beaucoup à dési- 
rer, et ne soit restée au-dessous de ['Iliade, de \' Enéide et de la 
Jérusalem délivrée, cependant, depuis près de cent ans qu'elle a été 
publiée, aucun autre poëme épique n'est venu lui disputer la palme. 
N'est;il pas naturel d'en conclure qu'il y a dans notre langue , 
dans notre goût, peut-être dans nos mœurs, quelque obstacle 
presque invincible qui empêche que ce genre de composition ne soit 
cultivé parmi nous avec plus de succès ï II est sans doute possible , 
mais est -il probable, qu'un autre concours soit plus heureux? 

Le jury pense qu'une excellente traduction en vers de ['Iliade, 
de l'Odyssée, de ÏÉnéide , ou même de la Jérusalem délivrée ou 
du Paradis perdu , était l'ouvrage de poésie qui approchait le plus 
du genre de talent et de l'étendue de travail qu'exigeait l'épopée. 
La disposition de voire décret, Si RE, ayant pour principal objet 
d'exciter le talent poétique à s'élever à ce que l'art offre de plus 
grand, de plus intéressant et de plus difficile, ce but se trouverait 
atteint dans une composition qui transporterait dans notre langue, 
avec tout le charme de la poésie, les beautés de ces poëmes im- 
.mortels, que le temps a consacrés, et dont la jouissance est inter-r 
dite à tous ceux qui ne sont pas versés dans les langues où ils 
ont été composés. C'est donc réellement enrichir la nation d'un 
poëme épique que de lui donner une belle traduction d'un de cet 
pqëmes ; telle est l'opinion des nations éclairées; Pope doit peut-être 
la plus grande partie de sa célébrité à sa v traduction de [Iliade. 
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Sans doute, l'invention du sujet et de l'action d'un pocme est 
un mérite essentiel , qui donne à la composition originale une supé- 
riorité que rien ne peut balancer; mais ce mérite de l'invention 
tient à un don de la nature que les plus séduisantes récompenses 
ne peuvent pas créer. Il semble donc que l'encouragement , pour 
avoir son effet le plus efficace , doit s'appliquer spécialement aux 
parties de l'art qui peuvent s'acquérir et se perfectionner par l'étude, 
la réflexion et le temps. 

, Le traducteur d'un poète éprouve des difficultés de plus d'un genre, 
que n'a point connues l'écrivain original. Il est obligé de cherche* 
l'expression juste de l'idée qu'il n'a pas conçue et du sentiment qu'il 
n'a pas éprouvé; et il est presque impossible de le Taire avec cette 
liberté et cette chaleur qui n'appartiennent qu'à l'écrivain en qui 
la pensée nait presque toujours avec le signe qui en est l'image. 

Le traducteur cherche à rendre des expressions , des figures , 
des tours qui sont propres à la langue du poëme qu'il traduit, et qui 
n'ont pas de parfaits équivalens dans la. sienne. C'est un autre 
genre de difficultés que peuvent seuls concevoir ceux qui ont réfléchi 
sur le caractère des différens idiomes. 

L'écrivain qui parvient heureusement à vaincre de tels obstacles, 
donne non-seulement une preuve d'un talent très-rare , mais il 
rend encore un service signalé à sa langue, en l'enrichissant de 
formes, d'images et d'expressions nouvelles. 

Notre langue, en s étendant et se perfectionnant par l'usage» 
a donné aux poètes qui ont eu assez de talent pour profiter de cet, 
avantage, plus de facilité pour traduire en vers plusieurs beaux 
poëmes de l'antiquité; et ces traductions, à leur tour, ont contri- 
bue" à enrichir la langue. 

D'autres considérations pourraient concourir encore à faire sentir 
l'importance d'encourager, par une* distinction particulière , ce 
genre de travail. Le décret n'offre qu'une disposition qui puisse. 
Rapport du Jury. H 
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lui être appliquée ; c'est celle qui assigne un prix Je seconde classe 
aux meilleures traductions ea vers des poètes anciens. Le jury prend 
ia liberté de représenter à Votre Majesté que ces récompenses 
d'un ordre inférieur, sagement appropriées aux ouvrages qui sup- 
posent un talent moins rare, qui exigent moins de travail , et dont 
le résultat est moins important, ne paraissent pas proportionnées 
à l'importance et à l'étendue du travail qu'exige la traduction en 
vers d'un poëme épique. De grands prix de i. re classeront desti- 
nés, et certes avec justice, aux auteurs de la meilleure tragédie ou 
de la meilleure comédie; mais, à juger de la difficulté du travail par 
ia rareté du succès , l'expérience prouve qu'il y a eu en tout temps 
des écrivains en état de composer des comédies et des tragédies 
dignes d'être applaudies au théâtre , tandis que nous n'avons encore 
qu'un très-petit nombre de traductions en' vers de poèmes épiques, 
dignes de l'estime des gens de lettres. 

Si ces réflexions, du jury obtenaient l'approbation de Votre 
Majesté, il prendrait fa liberté de lui proposer d'étendre la dispo- 
sition qui accorde un prix au meilleur poëme épique , en ajoutant 
que, dans.Ie cas où aucun ouvrage de ce genre ne paraîtrait digne 
d'être couronné, le prix serait accordé à ia meilleure traduction en 
vers d'un poëme épique, écrit dans une langue ancienne ou moderne- 
Dans cette hypothèse, le jufy présente à Votre Majesté, comme 
dignes de concourir à ce nouveau prix, la traduction de l' Enéide, par 
• M. Delille, celle du même poëme , par M. Gaston , et celle du Para- 
âis perdu de Milton , par M. Delille encore; il y joindrait une tra- 
duction nouvelle de i'Ifiade à' Homère , si cet estimable ouvrage 
n'avait pas* été publié peu de temps après la clôture du concours. 

Tradition . Des deux traductions de V Enéide , celle de M. Delille paraît 
m M, DtBIk. écrite avec plus de liberté dans lé mouvement général, plus de 
Variété dans le ton et ia couleur poétique, plu* de morceaux où 
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les beautés Je l'original sont heureusement rendues ou adroite- 
ment suppléées; mais on est obligé de convenir que cet ouvrag? 
n'est pas exempt de reproches. C'est peut-être le plus négligé de 
ceux qu'a publiés Ni. Delille* On y retrouve tout l'éclat de sa poésie, 
mais avec des négligences qui prouvent la lassitude plus que l'im- 
puissance du talent. Les défauts essentiels sont d'avoir omis quel- 
quefois des nuances d'expression ou des idées accessoires dont l'effet 
est à regretter; d'avoir plus souvent encore dénaturé l'élégante pré- 
cision de son modèle , en employant plusieurs vers à rendre ce 
que Virgile exprime en beaucoup moins d'espace ; d'avoir enfin 
ajouté aux idées de l'original , des idées et des images qui n'ont pas 
assez la couleur antique, et sur-tout celle de Virgile. , 

De telles imperfections daris la traduction d'un poëme de. Virgile, 
ne peuvent être effacées par les grandes beautés qui «ont semées 
dans celle de M. Delille , et ne permettent pas de la citer comme 
un modèle. Le jury a dû, pour l'intérêt du goût, insister avec sévé- 
rité sur cet objet. M. Delille, comme tous les écrivains d'un talent 
supérieur et d'une réputation brillante,* a produit une école; et les 
élèves, toujours plus prompts à imiter les défauts que les beautés 
de leur modèle, pourraient s'autoriser d'un si grand exemple pour 
se permettre les mêmes écarts. Tant de causes semblent déjà con- 
courir àla corruption du goût, qu'il importe de ne pas les multiplier. 

-» 

La traduction de XÉnéide , par M. Gastbn , est un ouvrage très- Tndbata 
estimable; la versification en est, en général, soignée et de bon goût, par M.G«m, 

Beaucoup d'endroits de l'original sont rendus avec fidélité, et 
même avec élégance : mais la poésie n'a ni l'éclat, ni la grâce, ni 
la précision qui distinguent celle de Virgile; le ton en est sec et 
monotone ; et les premiers chants semblent avoir été plus négligés 
que les autres. Un plus grand défaut encore dépare cette traduction: 
l'auteur y intervertit trop souvent l'ordre et la gradation que Virgile ' 

H * 



Digitized by Google 



( *>■) 

a mis dans le développement de ses idées ; et Virale est fe poë'te du 
monde qui permet le moins une telle liberté. 

Traduction On retrouve tout l'cciat du talent de M. Delille dans la traduction 
PaT.iJitftrJtt. du Paradis perdu , quoique l'auteur l'ait commencée dans un âge déjà 
avancé, et qu'il l'ait achevée dans l'espace d'une année. C'est, un 
ouvrage fait de verve , plein de chaleur et de mouvement , semé 
par tout de beaux vers et de longs passages d'une couleur brillante. 
II faut convenir, en meme temps, qu'en plusieurs endroits il se ressent 
de la précipitation du travail, et que le sens du texte n'est pas tou- 
jours rendu avec une rigoureuse fidélité. Mais en considérant que 
l'auteur était privé de la vue lorsqu'il l'a composé, qu'il ne pouvait 
avoir sous les yeux l'original qu'il traduisait , toutes les fois qu'il en 
aurait eu' Besoin , et qu'il lui était bien difficile d'y suppléer en se 
le faisant lire, loin d'être étonné de ce qui manque à cet ouvrage, 
on doit admirer le mérite extraordinaire qui s'y trouve. 

On a trouvé la traductipn de Miîion très - supérieure à celle de 
Virgile : il faut en rechercher la principale cause dans la différence 
♦les idiomes. Nos langues modernes sont bien faibles et bien pauvres 
en comparaison de la langue latine; au lieu que la langue anglaise 
a avec la nôtre une analogie bien plus rapprochée , et qui rend 
beaucoup plus facile le transport des idées, des images et des 
tours, de l'une dans l'autre. - . . . 

Le texte littéral du décret ne permet pas au Jury de proposer 
une des traductions dont il vient de rendre compte, comme 
ayant droit au prix spécialement destiné au meilleur poeme épique; 
mais il pense que le mérite si rare d'avoir produit, dans la période 
du concours, deux ouvrages tels que fa traduction en vers de 
XÉneïde et du Paradis perdu , donne à l'auteur un titre fégitime à 
jjuelquc distinction particulière, et il soumet à cet égard son opi- 
nion à- la sagesse de Votre Majesté. 
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. . • ... . > 

GRAND PRIX DE I." CLASSE, 

; : / \. '. . . .• . 

A t Auteur de la meilleure Tragédie représentée sur nos grands théâtres. 

Les tragédies représentées sur le Théâtre français sont au nombre 
de six, que le jury va rappeler à l'attention de Votre Majesté, 
suivant l'ordre de leur représentation. 

Étéocle et Polyhice , tragédie en cinq actes, par M. Legouvé , jouée Étende 
en lan 8; a eu dix représentations. On y trouve des situations 
dramatiques et ie bon goût de style qui distingue cet écrivain : mais 
ce sujet , où Racine a échoué , et que Boileau semble avoir réprouvé, 
paraît peu favorable à la tragédie ; et quoique M. Legouvé l'ait 
traité sur un plan plus heureux , l'intérêt en est faible , et l'effet 
plus triste qu'intéressant. 

La pièce n'a pas été reprise. 

Les Templiers , tragédie en cinq actes , par M. Raynouard , a U% 
eu trente-cinq représentations. Reprise plusieurs fois, cette pièce 
a constamment attiré l'affluence et obtenu les mêmes applaudisse- 
mens. Ce genre de succès , qui suppose un mérite réeé quand 
il se soutient après des épreuves laites à divers intervalles , a 
dû, ce semble, être pris en considération par le jury; car i'erfe4 
de la représentation est le but essentiel de tqut ouvrage dramatique. 
Cependant , comme il y a des exemples de grands succès au théâtre 
produits par, des circonstances momentanées, par le talent d'un 
acteur, ou par des illusions que le temps détruit à la longue, c'est 
le droit et le devoir du jury d'examinés si les suffrages et l'appro- 
bation du public se trouvent justifiés par l'application* des principes 
éternels du goût et de la raison. 

• ■ * 

Une autre observation plus générale guidera encore fe jury 
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dans l'examen et l'approbation du mérite respectif des ouvrages 
dont il va rendre compte. 

En cherchant à se pénétrer de l'esprit qui a déterjniné l'institu- 
tion des prix décennaux, le Jury a cru que leur fondateur , en 
offrant de si puissans encouragemens aux talens- littéraires, avait 
eu*en vue, non-seulement de faire naître et de récompenser de 
bons ouvrages, mais plus particulièrement encore d'exciter les écri- 
vains à se frayer de nouvelles voies dans les différentes carrières qu'il 
leur a ouvertes ; et si l'pn applique cette vue au genre tragique , 
on ne saurait trop exhorter les auteurs à s'écarter des routes bat- 
tues, à abandonner des sujets épuisés par les grands maîtres, à 
chercher dans d'autres histoires que celles des Grecs et des Ro- 
mains, des caractères, des passions , des mœurs dont Ta peinture, 
plus conforme à notre manière de voir et de sentir , pût rempla- 
cer, par 'un intérêt nouveau, celui qu'une longue admiration et, 
pour ainsi dire , une espèce de superstition ont attaché aux noms 
et aux faits mémorables de l'antiquité. 

•Le vœu que la jury exprime ici , M. Raynouàrd l'a rempli dans 
Us Templiers; et cé n'est pas seulement parce que son sujet est 
pris dans l'histoire de France ; d'autres poètes en avaient donné 
fexemjfle ; c'est sur-tout par la manière* dont il a conçu et traité 
ce sujet, et par le genre d'intérêt aussi^nouveau que tragique qu'il 
«û su y répandre. 

On n'y voit ni tyrans ni usurpateurs ; ni conjurations ni riva- 
lité d'ambition ; ni les malheurs de l'amour ni les fureurs de la 
jalousie : toute faction porte sur de vagues accusations intentées 
contre un ordre célèbre , défendu par son chef ; et c'est presque 
uniquement du caractère de ce chef que découle le grand intérêt 
de la pièce. 

On s'intéresse peu aux Templiers en corps , parce qu'on ne peut 
juger avec quelque certitude s'ils sont innocens ou coupables , ec 
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qu'en général on ne s'intéresse guère au théâtre qu'à des individus. 
Mais le grand-maître offre un caractère si noble , si imposant , une 
ame si grande , une vertu si ferme , un courage si calme , un sen- 
timent si profond de son innocence et de celle de ses chevaliers , 
qu'on aime à s'associer à ses sentimens, et qu'on partage .sa convic- 
tion sans avoir besoin d'autre preuve. . 

Ce qui frappe le plus dans ce beau caractère , c'est l'ascendant 
extraordinaire qu'il exerce sur ses chevaliers; c'est le dévouement 
héroïque qu'il leur inspire par la seule autorité de sa vertu , par 
l'exemple seul de son courage. II n'a point d'enthousiasme et ne 
cherche point à-en inspirer. C'est une résignation au martyre sans 
aucune exaltation , qu'il communique aux siens sans employer 
aucun moyen d'éloquence. II ne les exhorte point à mourir; il les 
suppose déjà déterminés à la mort. Il leur dit : Nous mourrons. 
Et lorsqu'à ce mot l'un d'eux s'écrie : Quel destin! le grand-maître 
répond avec calme : 

« Quel est ce sombre effroi qui semble vous glacer ! 

«•Oui, nous mourrons.» ... . 

II leur dit ailleurs : 

«Je vous défends, à tous jusqu'au moindre mormnr*, 
»£t vous obéirez. » 

Et ils obéissent. 

C'est dans les deux premières scènes du troisième acte et dans la 
première scène du cinquième que se montre avec un'effet extraordi- 
naire *cette magnanimité simple et sublime du grand-maître. Cet 
effet paraît tout nouveau, au théâtre ; il en résuite un intérêt 
d'admiration aussi pénétrant aussi touchant que celui des plus 
Vives explosions des passions. Telle est l'impression générale qui 
s'est constamment manifestée aux nombreuses représentations de 
la pièce. Oïl a dit qu'un caractère sans passions n'était pas drama- 
tique; le grand-maître des Templiers réfute cette opinion. 
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.. Ce pathétique d'admiration se ferait sentir bien plus vivement* 
s'il était attache à une action plus, fortement conçue et. intriguée 
avec plus d'art : la marche en est lente; les accusations contre Je* 
Templiers ne sont "pas assez nettement exposées. Philippe- h -Bel, 
manque de dignité dans, son caractère, de profondeur dans ses, 
vues politiques ; et c'est un tort de dégrader ainsi un personnage: 
tfuqùel l'histoire attribue plus de grandeur : c'en est. un encore 
sous le rapport de l'art; car l'effet dramatique aurait pu devenir, 
plus puissant , si Philippe avait fondé la persécution des Templiers 
sur un intérêt politique; ce qui aurait imprimé plus de chaleur et 
de mouvement à l'action, en donnant au grand-maître l'occasion, 
de déployer, pour la défense de son ordre, une dialectique animée; 
et de l'éloquence dans les moyens de. défense. 

Une des plus heureuses conceptions .de cette tragédie , c'est le 
rôle du jeune Marigny , qui , secrètement admis' dans l'ordre des. 
Templiers, dont son père est le plus ardent persécuteur, se déclarç. 
pour eux dès le moment qu'ils sont condamnés; et lorsque son père 
lui demande comment il espère les justifier, il répond : En mourant 
avec eux. 

Le style de lapièce est presque constamment pur, noble et 
élégant; mais on y désirerait plus d'abandon et de variété, et sur- 
tout plus de mouvement et d'entraînement dans le dialogue. Le ton 
en est, en général, sentencieux : on en a fait un reproche à l'auteur; 
mais ce reproche peut être atténué. On sent bien que cette ma- 
nière d'écrire tient au caractère du. talent de M. Raynouard ,* et il 
faut convenir que la continuité des formes sentencieuses est peu 
favorable au mouvement dramatique > mais dans les Templiers, elle 
ne tient point à l'affectation des maximes; et si l'on y fait atten- 
tion , on verra que c'est un ton générai inspiré par le caractère 
des principaux personnages et par. la nature même du sujet , .qui 
est grave et noble , politique plutôt que passionné. 

La 
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La Mon d'Henri IV, tragédie en cinq actes , par .M. Legouvè, jouée 
en 1 8o6\ a eu quatorze représentations. Cette pièce, qui a aussi le 
mérite d'offrir un -sujet pris dans l'histoire de France, est d'un intérêt 
plus naturel , plus doux et plus national que l'action des Templiers. 
A ce mérite se joint encore celui de la difficulté vaincue ; car en 
mettant Henri IV sur la scène, quelque vérité et quelque talent 
qu'on montre dans la manière dont on le fait agir et parler, il est 
presque impossible de répondre parfaitement aux idées et aux sen- 
timens que son nom seul réveille: le sujet, d'ailleurs, tout popu- 
laire qu'il est, et peut-être même par ce qu'il a de populaire, 
présentait quelques écueils qu'il était difficile d'éviter, et M. Legouve' 
les a évités , en grande partie , avec autant d'art que de sagesse. 
L'action elle-même présentait encore d'autres difficultés, que l'auteur 
n'a pas toujours vaincues. La mort d'Henri IV, annoncée comme le 
sujet de la pièce, et dont elle fait le dénouement, n'est amenée 
que par une intrigue domestique et des passions particulières; ce 
qui est peu compatible avec la grandeur et la dignité qu'on désire 
dans une action tragique. 

Henri IV s'y montre par-tout avec la générosité , la franchise , 
la loyauté et l'héroïque bonté qui le caractérisent: mais ces qualité* 
ne peuvent pas s'y déployer dans des situations propres à les faire 
valoir dans tout leur éclat; elles ne se montrent que dans ses 
discours. On a trouvé que le ton de ce héros des Français n'avait 
pas en général assez de ce mouvement naturel , de cette naïve 
bonhommie qui donne à tant de mots que l'on cite de lui une grâce si 
piquante et quelquefois si touchante. Le caractère des principaux 
personnages est bien tracé et bien soutenu. Les vues et lessentimens 
qu'on leur prête pourraient être contestés dans une histoire; mais ils 
ont tout le degré de vraisemblance qu'on exige dans la tragédie. 

On reconnaît dans le style l'élégant auteur de la Mort d'Abri; 
il est pur et facile, harmonieux sans effort : la nature du sujet 
Rapport du Jury. I 
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ne comportait pas une poésie plus pompeuse et plus figurée ; mai* 

on. désirerait quelquefois plus de force et de grandeur dans les 
sentimens, plus de mouvement dans le dialogue, plus de rapidité 
dans l'action, et plus de traits à citer. Le dénouement, malgré un 
récit éloquent de la mort d'Henri IV , ne produit* pas tout l'effet 
de pathétique qu'on pourrait en attendre ; ce qui nuit à l'effet 
général de la pièce. 

Onuuii. Omasis , tragédie en cinq actes, de M. Baour-Lorm 'um , jouée en 
i 806, a eu vingt-une représentations. Le sujet en est , comme on se 
le rappelle, l'histoire de Joseph. Elle offre un intérêt doux et continu, 
des sentimens aimables et touchans, et quelques situations très-dra- 
matiques. Le style a la couleur du sujet; il est en général élégant 
et harmonieux : mais on trouve peu d'invention dans le plan. Ce 
qu'il y a de plus intéressant dans l'action est tiré de l'ancien Testa- 
ment, et l'espèce d'Intrigue d'amolir que l'auteur y a ajoutée n'est 
pas d'une heureuse conception. Le style, quoique d'im mérite 
très-distingué , n'a ni l'énergie ni le mouvement qui conviennent 
au genre tragique. En total , cette pièce , considérée dans le ton 
général, dans l'effet dramatique, dans le dialogue et dans la dic- 
tion , a le caractère de l'idylle, plutôt que celui de la vraie tragédie; 
et le jury ne pense pas que ce soit le genre que le fondateur des 
prix décennaux s'est proposé d'encourager. 

pynt.„s. Pyrrhus, tragédie en cinq actes, par M. Lehoc , jouée en 1807, 
n'a eu que sept représentations ; mais elles ont été interrompues 
par une circonstance étrangère à la pièce, qui mérite en effet 
beaucoup d'estime. Le fond du sujet en est éminemment tra- 
gique; mais les moyens d'intrigue n'ont pas assez d'originalité. 
Des princes qui ne connaissent pas leur naissance , ou qui pa- 
raissent sous un autre nom que le leur , sont trop communs au 
théâtre. D'ailleurs, l'action est tellement ttssue , qu'il paraît 



i 6 7 ) 

impossible de la dénouer de manière à réunir l'intérêt à fa vrai- 
semblance. Aussi le cinquième acte a paru très-défectueux. L'auteur 
i'a senti lui-môme , et a fait pour l'impression des changemens 
qui en diminuent les défauts, mais qui ne paraissent pas encore 
suffisans pour former un bon dénouement. La pièce est écrite avec 
nobtesse , avec chaleur , et dans le ton de la vraie tragédie. Cepen- 
dant le style , quoique très-correct en général , manque quelquefois 
de précision ; mais le peu d'intérêt du dénouement est le défaut 
essentiel de cette tragédie. Pour en juger avec plus d'assurance, 
il aurait fallu en voir une reprise. 

Artaxerce , tragédie en cinq actes , par M. Delrieu , jouée Attaxare. 
en 1808 , -a eu vingt-quatre représentations. Cette pièce a joui 
d'un succès aussi brillant. que soutenu. On sait que l'idée fonda* 
mentale , celle d'où sortent les beautés de cet ouvrage , est duc 
à Métastase. Lemierre avait déjà tenté , dans" son Artaxerce , d'à- 
dapter le même sujet à notre scène , mais sans succès. M. Delrieu 
a puisé quelques idées dans Lemierre; mais il a tiré un meilleur 
parti que lui de ce qu'ils ont l'un et l'autre emprunté à Métastase. 
Dans la tragédie italienne, c'est un père qui assassine le monarque 
dans l'espérance de faire passer la couronne à son fils , et qui se 
voit obligé de laisser retomber sur ce fils qu'il idolâtre, le soupçon 
et la punition du crime. Ce que fA.'Delrieu a ajouté à .l'idée de 
Métastase , est plus dramatique encoré que ce qu'il en a pris. Le 
poète italien a porté tout l'intérêt sur le fils qui est innocent ; ce 
qui est simple et naturel. II était plus difficile d'attirer un grand 
intérêt sur le père , qui , quoique très-coupable , ne l'est que par 
un sentiment naturel qui porte à l'indulgence. Cette situation forte, 
et neuve au théâtre , est traitée avec beaucoup d'art , de chaleur 
et d'effet au troisième et au quatrième acte ; mais elle n'est ni 
habilement préparée , ni heureusement dénouée. Les deux premiers 
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actes sont froids par la longueur et la lenteur des préparations. 
Le dénouement rappelle trop celui de Rodogune ; car, quoique la 
situation et les intentions des personnages ne se ressemblent pas , 
il en résulte cependant le même jeu de théâtre, et c'est presque 
le même tableau qui frappe les yeux des spectateurs. D'ailleurs 
les principaux personnages de ce drame n'ont point de caractère 
déterminé ; leurs sentimens et leurs idées n'ont aucune originalité. 
Cependant le dialogue est naturel , souvent animé; et lorsque la 
situation est forte, le ton s'élève. 

Le style, en général, est assez noble , sans affectation ni décla- 
mation, mais aussi sans couleur, sans élégance, et sur-tout sans 
précision : c'est trop souvent un langage vague , où les mots 
semblent jetés au hasard, et expriment quelquefois toute autre 
chose que ce que l'auteur a voulu dire. 

La versification est facile , et ne manque pas d'une certaine harmo- 
nie qui sert quelquefois à masquer, au théâtre, des défauts de clarté 
ou d'exactitude dans la diction qui n'échappent pas à la lecture. 

< ■ 

Le jury , persuadé que , dans l'art dramatique comme dans 
presque tous les arts , l'originalité de la conception , la nouveauté 
des caractères , et l'art de produire de grands effets par les moyens 
les plus simples, sont les qualités qui méritent d'être plus particu- 
lièrement encouragées, pense que ces mérites se trouvent réunis 
dans la tragédie des Templiers; ce qui paraît justifié par le succès 
constant et uniforme qu'a obtenu l'ouvrage, repris plusieurs fois et 
à d'assez grands intervalles. En conséquence , il présente à Votre 
Majesté la tragédie des Templiers comme digne du prix. 

Il a jugé en même temps que la Mort d'Henri IV et Artaxerce 
avaient des beautés d'un genre supérieur, dignes de distinction et 
d'encouragement , et qu'Omasis et Pyrrhus méritaient aussi une men- 
tion honorable. 
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GRAND PRIX DE I. re CLASSE, 

A [Auteur de la meilleure Comédie en cinq actes, représentée sur nos 

grands théâtres. 

Le Théâtre français et cefui de fa rue de Louvois sont les seuls 
où l'on ait représenté des comédies en cinq actes. 

Le jury croit devoir commencer par l'analyse des pièces repré- 
sentées «for le premier théâtre , en suivant, comme'pour la tragédie, 
l'ordre des dates. 

Mathilde , drame en cinq actes et en prose, par M. Monvel, joué Maihiid*. 
en l'an 7, a eu quinze représentations : mais il est composé dans 
un genre qui n'a pas besoin d'être encouragé; et, dans ce genre 
même, l'exécution n'a pas un degré de mérite qui ait pu le faire 
concourir au prix. . . 

.. 

Les deux Frères , comédie traduite de l'allemand et arrangée 
pour la scène française en l'an 7 , par MM. Weiss , Jauffret et Patrat. 
Cette pièce est restée au théâtre, et se joue souvent avec quelque 
succès ; mais, n'étant que la copie d'un ouvrage étranger, elle n'a pu 
être admise au concours. 

Les Précepteurs , comédie en cinq actes et en vers , par Faire La 
d'Eglantine, jouée en l'an 7 , a eù vingt-cinq représentations. Elle 
est dans un meilleur genre ; il y a de l'originalité dans l'intrigue , 
et quelques effets comiques dans les détails : mais elle manque de 
caractère, et sur-tout de style. 

L'Abbé de l'Épée, drame en cinq actes , en prose , par M. Bouilty, 
joué en l'an 8 , a eu trente-six représentations. Il n'est pas sans P<e ' 
intérêt, mais c'est plutôt un roman dialogué qu'une comédie. 
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Le» Mœurs I es Mœurs iu jour , comédie en cinq actes et en vers , par Colin 
dujcHir. d'Harlcville, jouée en l'an 8 , a eu seize représentations. L'idée en 
était bonne; mais l'exécution est également au-dessous du sujet 
et au-dessous du talent de son estimable auteur. 

• 

Le Tyran Le Tyran domestique, comédie en cinq actes et en. vers , par 
domotujue. ^ D UV(J i t jouée en l'an 13, a eu quatorze représentations. 

Cette comédie est restée au théâtre, où elle produit toujours de 
l'effet. Le sujet offre de l'intérêt et un but moral; le caractère prin- 
cipal en est fortement conçu ; il y a de la vérité dans la»peinture 
des mœurs , de l'art dans la conduite , et des scènes tantôt gaies , 
tantôt intéressantes. On y reconnaît le talent distingué et exercé 
dont M. Duval a donné beaucoup de preuves dans plusieurs 
pièces jouées avec succès sur divers théâtres ; mais il n'a pas tiré 
de ce dernier sujet tout le parti que semblait lui en offrir Phetl* 
reuse conception. L'intrigue s'affaiblit lorsqu'elle devrait se renfor- 
cer; l'action devient trop sérieuse vers la fin; le ton du drame 
succède à la gaieté; et, quoiqu'il y ait de l'intérêt dans les derniers 
actes , l'auteur s'écarte de l'esprit de la bonne comédie. Un autre 
défaut grave sur lequel le jury croit devoir insister, c'est la négli- 
gence du style, qui manque en général de couleur et d'élégance; 
la versification même n'en est pas assez soignée : on trouve cepen- 
dant des traits spirituels dans le dialogue , de la verve comique 
dans plusieurs scènes , beaucoup de vers heureux , et des tirades 
même très- bien écrites. 

* ■ . 

L'Aijcmblce L'Assemblée de famille , comédie en cinq actes et en vers , par 
de fcmiife. M Riboutc, jouée en 1 808 , a eu trente-neuf représentations. Cette 
pièce a eu un succès marqué, qui s'est toujours soutenu : c'est un 
tableau de mœurs qui ne manque ni de vérité ni d'intérêt , avec 
une action faiblement intriguée, mais qui attache doucement et 
qui n'a jamais rien qui choque : mais on n'y trouve ni origii 
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'd'idées , ni verve comique, nî tTaits de caractère ou de mœurs for- 
tement prononcés ; te style en est naturel et correct , mais faible et 
sans poésie. 

• 

H reste à parler des comédies qui appartiennent au théâtre de 
Louvois. Ce théâtre, qui doit sa naissance et son succès aux talens 
et à l'activité de M. Picard, s est voué, dès l'origine, à un genre de 
comédie plutôt gai que noble , et à la peinture des mœurs bour- 
geoises plus qu'à celle des mœurs du grand monde. On y a donné 
peu de comédies en cinq actes ; les auteurs s'occupaient plus à 
y multiplier les nouveautés qu'à composer de grands ouvrages, qui 
demandent plus de temps, de travail et de talent. Six grandes comé- 
dies y ont cependant été jouées pendant la période du concours, 
et ont mérité l'attention du jury. 

La première est intitulée, Duhautcours ou le Contrat a" union , jouée Didwincoun. 
en l'an p. Elle est de M. Picard et d'un autre auteur qui ne s'est 
pas nommé. Le principal personnage est un intrigant qui engage 
un négociant à faire une banqueroute, sans y être forcé par l'état 
de ses affaires, et simplement pour augmenter sa fortune, en faisant 
avec ses créanciers un accommodement qui leur ferait perdre 
les trois quarts de leur créance. On ne peut nier que ce genre 
d'immoralité ne soit devenu trop commun, et qu'il n'ait des effets 
funestes pour les mœurs générales comme pour Je bonheur d'un 
grand nombre d'honnêtes citoyens. Ainsi c'est un but utile que 
d'attirer sur un tel délit l'indignation et le mépris public; mais 
il faut convenir qu'il a plus besoin d'être réprimé par la' sévérité 
des lois que par la censure théâtrale. 

Le sujet de Duhautcours est donc très- moral, mais le fond 
et les détails sont naturellement sérieux; il était très-difficile d'y 
introduire des personnages et des incidens d'un comique assez 
y if pour répandre quelque gaieté sur un fond qui en paraît si 
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peu susceptible. II y a cependant beaucoup de mérite dans cet 
ouvrage. On y trouve des caractères bien traces, et qui produisent 
de l'effet tant qu'ils sont sur la scène; l'un est celui de l'intrigant, 
l'autre celui de i'honnête négociant qui déjoue toutes les ma- 
noeuvres du premier, et vient répandre le bonheur dans une famille 
prctc à tomber dans la honte et le malheur : mais tous les autres 
caractères ne sont qu'esquisses. L'intrigue d'amour qui s'y mêle 
ne produit aucun intérêt, faute de développemens. Les incidens 
qui amènent coup sur coup une féte , une faillite déclarée, une 
réunion de créanciers, la signature d'un traité d'accommodement, 
et l'arrivée imprévue d'un négociant qui vient tout arranger, pré- 
cipitent l'action de manière à n'y laisser aucune vraisemblance. 
La pièce est écrite en prose; le style en est naturel, correct et 
d'un ton convenable à la comédie , et semé de traits spirituels. 
Mais le choix du sujet ne paraît .pa6 heureux ; l'action manque de 
gaieté et de vérité, et l'effet total n'est point agréable. 

L« Mari . Le Mari ambitieux , ou l'Homme qui veut faire son chemin , comédie 
" euX * en cinq actes et en vers, par M. Picard , représentée en l'an 1 1. 

L'idée de cette pièce offre des intentions comiques, mais qui 
n'y sont pas assez développées , parce que les caractères ne s'y 
prêtent pas : elle a quelques rapports avec l'Ambitieux et l'Indiscrète 
de Destouches, où un amant sacrifie son amante à l'espérance 
d'obtenir la faveur du Roi, qui se trouve son rival. Il est beaucoup 
plus comique d'avoir fait de l'ambitieux un mari : un amant n'est 
que froid et méprisable, s'il renonce sans effort à la femme qu'il 
aime; il n'est ni ambitieux ni amant, si le sacrifice lui coûte assez 
pour inspirer quelque intérêt. La jalousie d'un mari, excitée par la 
crainte du ridicule, peut fournir des situations comiques, sur-tout si 
elle est mise en contraste avec une autre passion , telle que la peur, 
par exemple, comme dans George Dandin, Dans le Mariamktievx, la 

petite 
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petite ambition de Cle'on pourrait aussi devenir comique, si l'on en 
avait fait un Orgon, ou un de ces maris auxquels une femme n'est 
fidèle que par devoir , et qui ne sont jaloux que comme maris ; mais 
M. Picard paraît avoir gâté cette idée , en faisant un mari presque 
amant et v virement aimé. Un mari aimé de sa femme ne peut 
guère être ridicule. Un mari, moitié amoureux, moitié ambitieux, 
n'ést plus qu'un homme sans caractère. Une passion subordonnée 
à une autre ne peut exciter qu'un intérêt bien faible; et d'ailleurs 
la leçon qu'on veut donner au mari pour le guérir de son ambi- 
tion , n'a rien d'assez comique. Enfin on ne sait pas assez , dans 
cette pièce , où l'on est et avec qui l'on est ; on ne sait quel genre 
de place demande ce Cle'on, qui a, dit-on, un état brillant, et 
qui reçoit chez lui 

« Des banquiers, des commis, quelques hommes en place. » 

On ne sait pas non plus ce que c'est que ce Dulis, qui , dans la 
liste des personnages, n'est désigné que comme un homme en place , 
qui dispose d'emplois assez considérables, que Cle'on adule comme 
le plus bas protégé ferait le plus imposant protecteur , et dont il 
reçoit le valet-de-chambre avec des égards trop déplacés. 

L'ambition de Cle'on est d'un genre peu relevé, puisqu'elle se 
termine à obtenir, comme une grande faveur, une place à Bordeaux, 
dont on ne dit pas même la nature. 

L'espace de passion que montre Dulis pour madame Cle'on , et 
qui l'engage à protéger le mari dans l'espérance de séduire la femme , 
n'amène aucune scène vraiment intéressante; et la générosité avec 
laquelle il sacrifie sans effort sa passion à un sentiment d'honneur, 
n'est pas assez préparée pour donner au dénouement un effet assez 
théâtral. 

Le style est facile, assez ferme, et a souvent du piquant; mais 
il est rarement relevé par ces traits heureux que l'on cite, et il 
manque de couleur, parce qu'il peint des mœurs sans caractère. 
Rapport du Jury. ' K 
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Le Vieilli Le Vieillard et les Jeunes Gens, comédie en vers, par Colin 

et les 1 

JcuiuaCeiu. tt Harlevillc. Le jury ne fera point l'analyse de cette pièce, dont le 
sujet était peu comique, dont l'intrigue est faiblement tissue , et 
manque de gaieté et d'efTet théâtral. Le style manque aussi de cou- 
leur et d'énergie. On retrouve cependant , dans quelques scènes de la 
pièce, des traits du naturel aimable, de la gaieté douce et sensible 
et du style élégant et facile qui caractérisent le talent précieux de 
Colin tfHurlevillc dans ses bons ouvrages ; mais ce sont des éclairs 
qui brillent trop rarement dans celui-ci. 

Le Trésor. Le Trésor, comédie en vers , par M. Andricux , jouée en l'an 1804. 

Cette pièce ne répond pas à ce qu'on devait attendre de l'auteur des 
Etourdis , petite pièce qu'il a composée dans sa jeunesse, et qu'une 
intrigue conduite avec gaieté, des détails de bon comique, et un 
style naturel et facile, ont maintenue au théâtre, où on la revoit 
ioujours avec plaisir. Le Trésor n'a pas été aussi favorablement 
accueilli; et en lisant la pièce , on conçoit le peu de succès qu'elle 
a obtenu sur la scène. Une analyse succincte suffira pour en donner 
l'idée. 

Un philosophe nommé Latour élève dans sa maison une jeune 
personne nommée Cécile, dont on ne connaît pas bien la naissance. 
Elle se trouve ftre la fille d'un homme inconnu , dont le père de 
iMtoura. soigné l'éducation en France, et qui, obligé d'en partir pré- 
cipitamment, sans qu'on dise' pourquoi , confie cet enfant à son 
gouverneur, en lui laissant en dépôt une cassette pleine d'or, de 
diamans et de bijoux, pour la valeur de cent mille écus. Le dépo- 
sitaire doit garder cette cassette sans l'ouvrir , jusqu'à ce que Cécile 
ait atteint sa vingt-unième année. II meurt auparavant ; mais il a 
Jégué sa pupille à son fils, en lui remettant le dépôt aux conditions 
prescrites. 

Cécile vient d'avoir vingt -un ans. Dès le premier acte, Latour 
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fait dire à Cécile de passer dans son cabinet, où il a le dessein de 
lui apprendre le secret de sa naissance et de sa fortune ; mais, au 
lieu de l'attendre, il songe qu'il a une leçon à donner au Collège de 
France, et Cécile arrive au moment où il vient de partir. Le-second, 
le troisième et le quatrième actes sont remplis par une intrigue qui 
n'a aucun rapport avec le fond de ce sujet. 

L'auteur a un frère nom rr. 1 Jaquinot, négociant sot et avide, qui 
a une femme et une fille ridicules. Un fils de Ltitour , seconde par 
quelques intrigans , s'amuse à faire croire à Jaquinot qu'il y a un 
trésor caché dans la maison de son frère, et cela sans avoir aucune 
connaissance du trésor réel , et simplement pour engager ce frère 
avide à acheter plus cher cette maison qui lui convient. Ainsi l'on 
voit qu'il n'y a dans la pièce de véritable action que la révélation 
du trésor que Latour doit faire à Cécile, qui pouvait bien avoir lieu 
dès la première scène, et qui n'est suspendue que par la circons- 
tance la plus insignifiante du monde* L'imagination du trésor sup- 
posé n'a aucune liaison avec l'existence du trésor réel ; c'est une 
intrigue sans motif, qui ne sert ni à accélérer ni à retarder le 
dénouement. Une action aussi simple, qui va à son but sans secours 
et sans obstacle, et par un chemin si court, ne peut guère avoie 
d'intérêt ni d'effet comique. 

Le Trésor est donc une comédie d'intrigue, et l'intrigue n'en 
est pas heureuse : on n'y trouve pas un caractère à remarquer ; 
un homme avide et crédule, des femmes vaines et coquettes, des 
procureurs fripons, un jeune militaire qui aime une jeune personne 
avec laquelle il a été élevé; ce sont-là des personnages très-com- 
muns dans les comédies. Mais il y a beaucoup d'esprit dans le 
dialogue , et des traits comiques dans les détails. Le style est 
naturel, facile, et semé de mots piquans; mais la poésie manque 
en général de couleur, et elle est souvent si négligée qu'on a peine 
à y retrouver l'harmonie du vers. 
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u Pmon Lt\ Prison militaire , comédie en prose , par M. Dupaty , a eu 
peu de succès au théâtre, et fait encore moins d'effet à la lecture, 
quoiqu'on y trouve du talent et de l'esprit. 

L« £/« ./<•« <k la fortune ou Marionnettes , comédie en prose , par 

M. Picard , représentée en l'an 1806. 

Cette comédie est une des meilleures qu'ait données M. Picard , 
dont le talent s'est montré aussi fécond que naturel. Elle a un but 
moral , développé dans une action comique et gaie. Ce but s'an- 
nonce dès la première scène : c'est de montrer que les hommes ne 
sont que des espèces de marionnettes, dont la fortune fait mouvoir 
les fils à son gré. On voit, dès le début, que l'auteur dispose tous 
les incidens de la pièce de manière à mettre en évidence cette idée 
morale. Marcellin , maître d'école de village, qui s'est fait écrivain 
public et s'est établi à la porte d'un château , se trouve tout-à- 
coup , par le testament d'un oncle mort dans les colonies, héritier 
de cinquante mille écus de rente; et, dans le même instant , le 
maître du château apprend qu'il vient de perdre toute sa fortune. 
Marcellin achète, sur-le-champ, le château et tous les meubles, 
et les amis du premier passent subitement au nouveau seigneur. 
Marcellin , malgré un fonds de bon sens et de bonhommie, s'enivre 
de sa fortune ; il prend un peu de "l'insolence qui , dans l'ancien 
seigneur, a déjà fait place à des manières très-humbles, et il est 
près de renoncer à Georgette , jolie et sage paysanne qu'il aime 
véritablement, dont il est véritablement aimé, et qu'il était sur 
le point d'épouser. Gaspard , directeur de marionnettes , qui se 
trouve là par hasard , est un ancien ami de Marcellin , qui se 
pique de philosophie , et imagine un stratagème pour corriger son 
ami de sa folie. 11 produit un second acte testamentaire qui prive 
Marcellin de la succession, et la fait passer à Georgette. Celle-ci, 
plus généreuse que son amant , lui offre de partager sa fortune ; 
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mais on produit un troisième acte qui rend tout l'héritage à J'/wm/////. 
en léguant seulement 30,000 francs à Ceorgette , et ils s'épousent. 

Cette pièce est fondée , comme on le voit , sur des cvcnemens 
très-romanesques, que l'auteur n'a pas même pris la peine d'expli- 
quer suffisamment. Depuis le deuxième acte jusqu'au dénouement, 
l'action est vague, décousue. Les mouvemens des personnages n'y 
sont pas motivés, et l'intérêt, comme le comique, va en décrois- 
sant. La supposition des testamens opposés n'a aucune vraisem- 
blance, et c'est d'ailleurs un moyen trop usé dans les comédies. 

Le jury a cru devoir donner à l'analyse de ces comédies plus 
d'étendue qu'à d'autres objets peut-être plus importans. Il y a 
été déterminé par des considérations qu'il va soumettre à Votre 
Majesté. 

La comédie est une des branches de notre littérature <jui lui 
parait la plus digne de fixer l'attention du Gouvernement , soit 
par son importance en elle-même, soit par la direction que sem- 
blent avoir prise les écrivains qui sont entrés dans cette carrière, 
direction imprimée sur-tout par les circonstances impérieuses qui 
ont , pendant quinze ans , exercé une inflflence si peu favorable- 
sur les arts de l'imagination et du goût. 

La comédie a peut-être plus besoin que la tragédie d'être ramenée 
aux vrais principes de l'art ; car nos auteurs comiques sont bien plus 
loin de Molière , non-seulement pour le génie, mais aussi pour 
le genre du comique , que nos poètes tragiques ne le sont de 
Racine et de Voltaire Ce qui se montre le plus sensiblement dan» 
les comédies composées depuis vingt ans , c'est la précipitation 
du travail. Les. auteurs semblent craindre la peine de chercher 
long- temps un sujet favorable , de le méditer assez pour en saisir 
toutes les faces et pour l'adapter à une action dont les fils soient 
tissus avec art , dont les développemens amènent sans effort des 
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incidens variés , des situations plaisantes , des tableaux vrais et 
piquans de la société ; dont le dénouement enfin , sortant natu- 
rellement du fond du sujet, ne soit pas le produit d'incidens sans 
vraisemblance ou de moyens cent fois employés au théâtre. 

Ce qu'on ne peut sur-tout s'empêcher de remarquer avec peine, 
c'est la négligence du style : il n'y a cependant que les comédies 
bien écrites qui produisent constamment un grand effet au théâtre, 
et procurent une réputation durable à leurs auteurs. Ce sont les 
seules qui concourent à maintenir la gloire de notre théâtre chez 
les étrangers, qui, ne pouvant jouir du plaisir de la représentation, 
n'en apprécient le mérite qu'à la lecture. 

On écrit aujourd'hui beaucoup de comédies en prose , quoique 
la facilité d'écrire en vers soit devenue bien commune. On a dit 
à ce sujet que, la comédie devant être une représentation fidèle 
de la vie humaine, la prose était plus propre que les vers pour 
remplir cet objet , puisque c'était le langage même dans lequel 
s'exprimaient les personnages qu'on faisait parler. Cette idée, spé- 
cieuse au premier coup-doeil , mais contraire au véritable principe 
des beaux -arts , est démentie par l'expgrience. Les meilleures 
comédies de Molière sont écrites en vers , et ce sont celles dont 
on a retenu et dont on cite le plus de beaux endroits. Deux excel- 
lentes comédies, l'Avare et Turcaret , sont, il est vrai, écrites en 
prose; mais le mérite qui leur manque est remplacé par la force 
comique qui soutient l'action , et par une foule de mots énergiques 
et piquans qui en sortent. C'est une chose assez remarquable, que 
Molière ayant écrit en prose son Festin de Pierre , Thomas Corneille 
ait eu l'idée de mettre cette comédie en vers pour la rendre plus 
propre au théâtre : et, en effet, on ne joue plus que la pièce de 
Thomas Corneille. 

Plusieurs grandes comédies de nos bons auteurs ne se donne- 
raient ni aussi souvent, ni avec le même succès, si elles n'étaient 
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sou:enucs par le prestige de la poésie. Qu'on mette Je Méchant eu 
prose , et il sera bientôt banni du théâtre. On en pourrait dire 
autant de quelques autres pièces. C'est la poésie qui soutient le 
dialogue dans beaucoup de momens où des détails de peu d'intérêt, 
mais nécessaires, feraient languir la scène. Des maximes de morale, 
des traits ingénieux, des mots de caractère, de gaieté , de satire, 
prennent plus de saillie par la forme du vers, et se gravent plus 
fortement dans la mémoire. Mais c'est sur-tout dans ces dialogues 
de raisonnement, et même de sentiment, où les caractères et les 
intérêts se choquent avec plus d'éclat, et où l'éloquence de la raison 
lutte contre les sophismes des passions; c'est là que la poésie donne 
à la scène un ton plus animé et plus moral. Sans aller chercher 
des exemples dans le Tartufe , le Misantrope , les Femmes savantes, 

il suffit de citer les deux belles scènes dé Baliveau et de Damis 

• 

dans ia Métro manie , d'Ariste et de Valère dans le Méchant, scènes 
qu'on applaudira toujours au théâtre, et qu'on ne relira jamais sans 
intérêt : c'est un genre de beautés qu'on chercherait inutilement 
dans les meilleures comédies qui ont paru depuis vingt ans. 

II faut le dire, ce n'est pas le talent qui a manqué à nos poètes 
comiques : mais il leur a manqué ce qui donne au talent toute 
sa valeur; c'est ce travail patient qui s'obstine contre les difficul- 
tés, et qui cherche encore le mieux lorsqu'il a trouvé le Lien. On 
ne peut refuser un vrai talent à l'auteur du Tyran domestique , de 
la Jeunesse d'Henri V , des Héritiers, qui ont enrichi le répertoire 
du Théâtre français , et de plusieurs autres pièces jouées avec un 
succès soutenu sur le théâtre Feydeau et sur celui de l'Odéon. 
M. Picard a donné, sur le théâtre qu'il a créé, un grand nombre 
de comédies dans lesquelles on reconnaît l'art de saisir les ridicules 
avec finesse, de les mettre en jeu avec gaieté, et de les rendre 
dans un langage naturel n-Ia-fois et piquant ; et ce talent s'est 
déployé peut-être avec encore plus de bonheur et d'effet dans 
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quelques pièces qui n'ont pu entrer au concours, telles que ta 
Petite Ville , le Collatéral , Af. Al '■■s.irj , que dans les comédies en 
cinq actes , dont on a donne l'analyse. 

Le jury a cru devoir présenter tes rd!e\ion.< à Votre Majesté, 
pour motiver la sévérité de l'opinion qu'il va lui soumettre sur les 
ouvrages qui ont pu concourir au grand prix destiné à la comédie. 
11 considère que les prix décennaux ont pour but d'éclairer, en 
même temps que d'encourager, de diriger l'emploi des talens en 
couronnant leurs plus heureux efforts. Des prix décernés par Votre 
Majesté elle-même, avec une solennité qui leur donne une 
valeur inestimable, ne sont destinés en aucun genre à des ou- 
vrages qui ne s'élèveraient pas fort au-dessus d'un mérite ordi- 
naire : ainsi , dans les différentes branches de la littérature, toute 
production qui n'offre *pas des idées nouvelles, un talent original, 
un perfectionnement sensible dans le sujet qui y est traité, enfin 
qui n'ajoute pas une richesse réelle au dépôt de nos richesses litté- 
raires , ne peut aspirer à une telle récompense. 

En examinant dans cet esprit les différentes comédies qui ont 
été admises au concours , et en reconnaissant dans plusieurs un 
mérite incontestable, le jury n'en trouve aucune qui , considérée , 
soit dans le développement des caractères , soit dans la peinture 
des mœurs , soit dans l'intérêt et la nouveauté de l'intrigue , soit 
dans le style, lui paraisse digne d'être proposée pour le prix. Mais 
il croit devoir à la justice de rappeler à l'attention de Vothe 
Majesté le Tyran domestique de M. Duval , comme celle de ces 
pièces qui approche le plus près de l'esprit et du ton de la bonne 
comédie, et qui aurait pu mériter la couronne, si l'auteur avait 
renforcé le comique dans les deux derniers actes , s'il avait préparé 
avec plus d'art son dénouement , et s'il avait soigné davantage 
l'harmonie du vers et l'élégance du style. ' 

Parmi les comédies jouées sur Je théâtre de Louvois, Dulnwtcours 

a 
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a paru celle qui présente la conception dramatique la plus forte," 
avec des détails de mœurs assez vrais et un bon goût de style ; 
mais l'intrigue manque absolument de gaieté , de variété et de 
vraisemblance. Les Marionnettes de M. Picard offrent le fond 
d'une véritable comédie gaie , plaisante et morale , quoique l'idée 
qui en fait la base ne soit pas tout-à-fait originale : mais le sujet n'en 
est pas assez développé; l'action en est embarrassée, le dénouement 
peu vraisemblable, et en total l'exécution en est trop négligée. 

GRAND PRIX DE I. re CLASSE, 

A t Auteur du meilleur ouvrage de Littérature qui réunira au plus haut 
degré la nouveauté des idées, le talent de la composition et l'élégance 
du style. 

Le jury ne peut pas douter que ce ne soit un ouvrage en prose au- 
quel ce prix est destiné ; mais l'énonciation très-générale de cette dis- 
position du décret paraît laisser une grande latitude sur le genre et la 
nature des ouvrages qui peuvent concourir au prix. Le jury croit 
devoir admettre au concours tout ouvrage* d'une certaine étendue, . 
composé spécialement sur quelque sujet de pure littérature, à l'ex- 
ception de l'histoire, à laquelle sont destinés des encouragemens 
particuliers. Cette vue générale ouvre un champ très - vaste aux 
concurrens; mais le champ se resserre à la vue des- conditions 
exigées par le décret. Le prix ne peut être accordé qu'à un ouvrage 
qui présentera des vues nouvelles sur le sujet qui y est traité"! 
et qui réunira au mérite de la composition et du style un résultat 
intéressant. En recherchant tous les ouvrages de ce genre qui ont 
été publiés en France depuis l'ouverture du concours, le jury n'en a 
vu qu'un seul qui remplisse les conditions prescrites , à un degré 
assez distingué pour être jugé digne du prix : c'est \' Examen critique dq!*d«hi«o- 
des historiens d'Alexandre , par M. de Sainte - Croix , qu'a perdu 
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récemment la 3.' classe de l'Institut. Le fond de cet ouvrage 
appartient, il est vrai, à l'histoire; mais la forme de la composition 
je range dans la classe de la critique littéraire. L'objet de l'auteur 
acte de rassembler et d'examiner tout ce qui a été écrit sur Alexandre, 
non-seulement par les auteurs grecs et latins, mais encore par les 
écrivains Orientaux qu'il a pu consulter. Une vaste érudition , réglée 
par une critique saine et lumineuse , mise en œuvre par un esprit 
excellent, a servi à dissiper les nombreuses obscurités qu'ont répan- 
dues sur la vie d'Alexandre les témoignages divers et souvent con^ 
tradictoires des historiens. L'ouvrage de M. de Sainte-Croix renferme 
la vie toute entière du conquérant de l'Asie , discutée dans tous ses 
points essentiels , et éclaircie dans tous ses points obscurs. II reste 
à désirer qu'un esprit sage et un bon écrivain s'occupe à y donner 
la forme historique, en dégageant l'exposé des faits de tout ce qui 
tient à la discussion et à l'analyse critique. C'est un ouvrage qui 
manque à toutes les littératures du monde. 

* • 

^ Mémoire sur Le jury a considéré sous le même point de vue un excellent 
de Lxthrr. Mémoire de M. de Villers sur l'histoire et l'influence de la réfor- 
mation de Luther, ouvrage couronné par la 3/ classe de l'Institut. 
L'auteur y jette de nouvelles lumières sur une des révolutions les 
plus mémorables et les plus importantes de l'histoire moderne , dont 
il analyse les conséquences avec beaucoup plus d'étendue et de saga- 
cité qu'on ne l'avait fait encore. 11 ne tient pas toujours la balance 
bien égale entre les deux doctrines dont il expose la lutte; mais, 
sous le rapport philosophique et même politique , ce Mémoire con- 
tient quelques vues neuves et des résultats utiles. Quoiqu'il ne puisse 
entrer en balance avec l'ouvrage de M. de Sainte- Croix , pour l'étendue 
et l'ordonnance de la composition, pour la précision des résultats, 
pour la correction et le bon goût du style, il a paru au jury digne 
d'être présenté à l'attention et à i'estjme de Votre Majesté. 
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GRAN D PRIX DE I . rc CLASSE, 

A l'Auteur Au meilleur ouvrage de Philosophie en général , soit de 
. Morale , soit d 'Éducation. 

La morale est le besoin de tous les hommes; c'est le hcsoin des 
sociétés comme celui des individus. Les premières notions en sont 
dans tous les esprits; le sentiment de so« utilité est dans toutes 
les ames. 

La morale est l'objet d'une science ; c'est aussi celui d'un art , qui , 
ainsi que tous les arts, doit être éclairé par la science. La connais- 
sance approfondie de l'homme forme la science ; l'art déduit de cette 
connaissance les règles qui doivent diriger la conduite de l'homme. 

La morale repose sur une base unique, la justice. Une définition 
complète de la justice et ses applications à toutes les situations 
de la vie humaine, en composent toute la théorie. Le résultat de 
la science et de l'art , c'est de démontrer que l'intérêt de tous les 
hommes, dans tous les pays, dans tous les temps, dans tous les 
degrés de civilisation , leur commande l'observation des lois de la 
justice. 

Comment se fait -il qu'une connaissance d'une importance si 
évidente, d'un besoin si universel , dont les principes sont si simples 
et si généralement reconnus , n'ait pas encore été réduite en une 
théorie complète, lorsque tant d'autres objets d'une utilité infini- 
ment moins importante ont produit tant de vains systèmes! 

Chez les Grecs , Socrate enseignait la morale, non dans ses écrits , 
mais dans ses discours ; et il donna du poids à ses leçons par son 
éloquence et ses vertus. Aristote , qui semblait avoir entrepris de 
donner une forme systématique à toutes les connaissances hu- 
maines , a laissé une théorie de morale , mais qui consiste plus 
en définitions qu'en préceptes , et dont l'objet est de faire connaître 
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les différentes qualités morales de l'homme, plutôt que de lui 
apprendre à régler ses actions. 

Chez les Romains , Cicéron seul avait tenté de donner une 
espèce de théorie des devoirs de l'homme ; mais son traité , dont 
la partie qui est venue jusqu'à nous fait tant regretter celle qui 
s'est perdue , ne paraît pas avoir été fondé sur une base assez 
étendue pour former une théorie complète de morale. On trouve 
dans les écrits de Sénèque , d'Epictète , d'Antonin et de Marc-Aurile, 
des maximes précieuses d'une belle et sublime morale , mais sans 
liaison et sans ensemble. 

Nous avons dans notre langue un assez grand nombre d'ouvrages 
sur la morale, depuis Montaigne jusqu'à Duc/os ; mais ils ne con- 
tiennent que des maximes générales , des observations critiques 
sur les moeurs , des peintures de caractères , ou une censure des 
vices , des travers et des ridicules de nos sociétés. 

Nicole , dans ses Essais de morale , ouvrage d'ailleurs estimable, n'a 
pas prétendu faire un système. Ce pieux écrivain a fondé ses préceptes 
sur une base plus respectable que celle de la simple raison humaine, 
sur une révélation divine. JLa religion tire les préceptes de sa morale 
d'une source surhumaine , et leur donne une force incomparable- 
ment plus imposante par la sanction redoutable qu'elle imprime 
à ses lois. Mais il y a une morale toute humaine , qui n'est fondée 
que sur ia nature de l homme et ses rapports inaltérables avec ses 
semblables dans toutes les formes de l'état social, et qui par-là 
lui convient dans tous les temps, dans tous les climats, sous tous 
les gouvernemens , dont la vérité et l'utilité seront reconnues éga- 
lement à Pékin et à Philadelphie , à Paris et à Londres. 

r ,m£ÏÏ* Un seuI * criva,n P armi noi| s a tenté de composer un ouvrage 
de ce genre; c'est Saint-Lambert, qui, après soixante, ans d'études 
ei de méditations , a publié , vers la fin de sa carrière , l'ouvrage 

* ... 
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intitulé Principes des Mœurs chez toutes les nations ou Catéchisme 
universel. C'est un ouvrage supérieur par les divers genres de 
mérite qu'il réunit, et par l'universalité des applications qu'on peut 
en faire par-tout à l'enseignement de la morale. 

L'auteur fait sortir les principes de la morale , avec beaucoup 
de simplicité et d'évidence, de la nature même de l'homme. Il 
voit dans l'espèce humaine deux êtres distincts, dont la différence 
dans les qualités physiques et morales doit en établir une aussi 
dans leurs rapports et leurs devoirs respectifs. 

Saint - Lambert commence son ouvrage par une analyse de 
l'homme, suivie de celle de la femme. Ces deux morceaux sont 
dictés par la raison la plus saine et la philosophie la plus sage; 
tous les deux sont écrits dans une forme qui convient au sujet : le 
premier est une discussion purement philosophique ; le second est 
traité en forme de dialogue entre le philosophe Bernier et Ninon de 
Lenclos. Un troisième chapitre, sur la nature et l'emploi de la raison, 
présente le récit d'un voyage supposé chez un peuple d'Asie. Cette 
variété dans le ton et les formes des différentes parties de l'ouvrage , 
repose l'attention du lecteur, et lui en rend la lecture plus agréable 
et plus facile. 

Saint-Lambert a réduit tout le corps de la morale en questions 
simples qui se présentent comme d'elles-mêmes, et en réponses 
dont la netteté et l'évidence seules forment une espèce de démons- 
tration. C'est un vrai catéchisme : il peut être enseigné aux enfans , 
qui le comprendront; et il suffira aux hommes de tous les états de 
la société et dans tous les âges de la vie. 

L'ouvrage ne se distingue pas par l'originalité , ni même par 
la profondeur des vues ; mais la recherche de ces deux qualités 
serait plus propre à conduire à l'erreur qu'à la vérité, dans un sujet 
dont les principes ont été si souvent discutés , et où les vérités de 
détail, déjà connues et non contestées , n'ont plus besoin que d'être 
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enchaînées par une logique précise et lumineuse, et d'être présentées 
en même temps avec clarté et avec intérêt : c'est là ce qui demande 
une raison supérieure, un talent rare et de longues méditations. On 
ne peut pas dire que ce grand objet se trouve rempli , dans toute 
son étendue et sans aucune imperfection , dans l'ouvrage de Saint- 
Lambert ; mais c'est avec un degré si peu commun de raison et de 
talent, qu'on ne se permet pas de rechercher ce qu'on pourrait 
y désirer. 

La diction de l'auteur a quelque chose de remarquable; il n'af- 
fecte ni le style périodique ni le style coupé, ni ce fréquent emploi 
de figures et de mouvemens qui donne au style plus de couleur et 
d'intérêt : mais par-tout ses idées semblent prendre la forme qui 
leur convient le mieux; par-tout l'expression est nette et précise; 
le tour est naturel et élégant; c'est un style, enfin, propre à former 
le goût en éclairant la raison. Aucun ouvrage ne fait mieux sentir 
la vérité de cette maxime : la clarté est t ornement des pensées profondes. 

Le jury ne peut hésiter à regarder cet ouvrage comme très-digne 
du prix, et comme le seul qui puisse y prétendre. Mais il se fait 
un devoir de déclarer à Votre Majesté que les trois premiers 
volumes de l'ouvrage de Saint-Lambert ont paru quelque temps avant 
l'ouverture du concours, que le 4* et le 5.* ont été publiés depuis; 
mais que le 4- e confient de nouveaux développemens et forme 
le complément de la doctrine exposée clans les trois premiers. Il 
n'appartient qu'à vous-; Sire , de prononcer sur la valeur de cette 
observation et sur le sort de l'ouvrage. 

Parmi les autres ouvrages écrits sur la morale et présentés au 
concours, ['Essai sur l'emploi du temps , par M. Julien , a paru digne 
d'une mention. 
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GRAND PRIX DE 2.* CLASSE, 

* • 

A F Auteur du meilleur Poème en plusieurs chants, didactique, descriptif. 

ou en gênerai d'un style élevé. 

Les genres de poèmes désignés dans cette disposition du décret 
sont ceux qui paraissent les plus propres à exciter parmi nous le 
talent poétique, du moins si l'on en juge par l'expérience. Un assez 
grand nombre de poèmes qu'on peut ranger dans cette classe, ont 
été publiés depuis l'ouverture du concours; et dans ce nombre, 
plusieurs ont obtenu l'estime et les suffrages des gens de goût. 

Le jury va rendre compte de ceux qui lui ont paru mériter une 
attention particulière. 

M. Delille seul a publié, indépendamment de ses traductions 
de ÏÉnéide et du Paradis perdu , trois poè'mes dignes d'aspirer au 
prix proposé par le décret, l'Homme des champs, le poème de 
l'Imagination et celui des Trois Règnes. Dans tous, on retrouve l'ima- 
gination sensible et brillante, l'esprit fécond en ressources, et cette 
poésie riche , variée et savante, qui caractérisent le talent de 
M. Delille. Des qualités si rares ne sont pas sans doute sans quel- 
ques défauts ; mais les beautés dominent dans ces ouvrages à un 
degré qui ne permet à la critique de les relever que comme une. 
nouvelle preuve de l'imperfection de tout ouvrage de l'homme. 

Les poèmes qu'on vient d'indiquer sont trop connus pour qu'il 
toit nécessaire d'en rappeler le sujet et la conduite , et leur mérite 
supérieur est reconnu par ceux mêmes des concurrens qui seraient 
les plus dignes de disputer la palme à M. Delille. 



On peut placer à la tête de ces concurrens M. Esménard , qui 
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vient de publier une seconde édition de son poème de la Navigation, 
où il a corrigé" beaucoup de de'fauts et ajouté de nouvelles beautés. 
Cette docilité à (a critique et cette promptitude à perfectionner son 
ouvrage , sont la preuve d'un vrai talent. 

La Navigation n'est ni un poème didactique ni un poème épique. 
L'auteur ne chante pas les actions d'un héros , et il ne donne pas 
les préceptes d'un art ou d'une science. Quel est donc son genre? 
Ce doute a été le sujet de la plus spécieuse critique qui en ait été 
faite. M. Esménard , qui avait prévu la critique dans sa première 
édition t y répond dans la seconde. 

H ne classe pas précisément son ouvrage dans un genre déter- 
miné; il dit simplement que les découvertes successives de la navi- 
gation peuvent être le sujet d'un poème, aussi-bien que les décou- 
vertes successives de l'astronomie. La réponse sera peut-être satis- 
faisante pour tous ceux qui n'ont pas irrévocablement pris leur parti 
sur la critique. 

Elle paraîtrait probablement plus précise encore , plus naïve et 
meilleure , si M. Esménard avait répondu que le genre de son 
poème est en partie descriptif, comme tous les genres de poésie; 
en partie didactique , comme tous les poèmes qui enseignent quel- 
que chose ; en partie héroïque , comme tous les poèmes qui cé- 
lèbrent de grandes actions et ceux qui les ont faites. 

Tout est séparé dans nos classifications arbitraires de genres et 
d'espèces; mais tout est uni ou tout se tient de près dans la nature 
et dans les créations du génie ; ce qui rapproche les genres ne les 
confond pas : les beaux poèmes de Thompson, de Saint - Lambert , 
de M. Dch lie , sont aussi des poèmei d'un genre composé, comme 
celui de M. Esménard. 

Une autre considération se présente pour justifier le choix du 
sujet traité par M. Esménard. 

La navigation, depuis ses premiers essais jusqu'à ses derniers 

progrès , 
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progrès , depuis ces troncs d'arbre creusés par le temps ou par le 
feu , sur lesquels des hommes encore sauvages se sont hasarde's sur 
les eaux, jusqu'à ces vaisseaux de guerre dont les masses sont si 
énormes et les formes si savantes; depuis ces tentatives où l'on ne 
perdait jamais de vue les côtes du fleuve ou des mers, jusqu'à ce» 
voyages autour du globe, où les routes de l'océan sont tracées 
dans le ciel ; l'histoire de la navigation , embrassée dans toute son 
étendue , est , pour la raison , la plus belle peut-être de ses créations, 
et, pour l'imagination, le tableau le plus poétique : ici le merveiL? 
leux est dans la vérité même. Quel sujet pouvait mieux inspirer 
et recevoir tout l'enthousiasme de là poésie ï 

Si un tel sujet avait des inconvéniens , c'était sans doute dans sa 
grandeur et dans sa beauté même. Il était aisé de rester au-dessous, 
et difficile de s'élever au niveau : mais de telles difficultés fécondent 
et inspirent le talent qui lutte contre elles ; il lui doit en grande 
partie les forces par lesquelles il en triomphe. On découvre dans le 
poëme de M. Esménard plus d'une preuve de ce qu'il doit aux obs- 
tacles. C'est en général dans les morceaux les plus difficiles qu'il 
réussit le mieux. 

• Ms Esménard montre par -tout, dans sa versification, les deux 
attributs nécessaires et caractéristiques du poète , la couleur et 
l'harmonie. 

Son harmonie a de l'éclat et de la pompe ; peut-être même ces 
deux caractères de sa poésie ne sont-ils pas assez variés. 

• Sa couleur est celle des objets mêmes ou des objets analogues; 
et si l'on y désire aussi plus de variété, c'est peut-être moins la 
faute de son talent que celle de son sujet. Le chantre de la navigation 
est souvent placé, comme les vaisseaux, entre le ciel et l'eau ; et 
sans les tempêtes et les calmes, les combats et les naufrages, sa 
route n'offrant à sa vue que les mêmes tableaux, son pinceau ne 
peut trouver que les mêmes (oulçurs. 

Rapport du jury. M 
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Des critiques sévères trouveront, dans le poème de la Navigation , 
un ton généralement trop tendu, une versification où l'on sent 
trop ie travail , et souvent un vague dans l'expression qui rend l'at- 
tention pénible. On y désirerait plus de repos et d'abandon , plus 
de tableaux doux et gracieux ; mais l'auteur a fait disparaître si 
heureusement, dans sa seconde édition, des défauts essentiels qu'on 
avait relevés dans la première, qu'on doit espérer d'un talent si 
facile, qu'un nouveau travail donnera à son poème un nouveau 
degré de perfection. 

Le jury ne doit pas omettre un genre de mérite propre au 
poëme de la Navigation ; c'est "que l'auteur a su- le rendre , pour 
ainsi direi national, en s'attachant à y rappeler avec intérêt les 
actions et les faits les plus honorables pour le caractère' français. 

Un autre ouvrage , favorablement accueilli du public , a été 
soumis à l'examen du jury ; il est intitulé les Amours épiques, 
poëme héroïque en six chants, par M. Parceval. Ce poëme n'est 
ni un ouvrage original , ni une simple traduction : il est composé 
de six ou sept épisodes tirés de poëmes épiques anciens et mo- 
dernes, imités ou traduits, et liés par une invention très-simple; 
l'auteur suppose tous les poètes épiques rassemblés dans l'Elysée, 
et récitant tour-à-tour aux ombres enchantées les épisodes d'amour 
qu'ils ont placés dans leurs poëmes. M. Parceval se félicite d'avoir 
su enchaîner ces épisodes de manière à en faire un tout : cette 
chaîne est un fil bien léger; mais enfin ce fil a servi à rapprocher, 
sinon dans un même tableau , au moins dans un même ouvrage , 
des morceaux Ae poésie gracieux , tendres et touchans. Si l'effet 
est agréable , il ne faut pas être sévère sur ie moyen. 

La versification de M. Parceval est presque toujours élégante , 
noble , ferme , harmonieuse : ce mérite .est relevé encore par une 
sorte d'indépendance de talent qui n'est pas un mérite commun. 

■ 
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M. Parceval n'appartient à aucune école exclusivement : ses études 
poétiques paraissent avoir été faites dans toute la poésie française ; 
il résulte de là que ses vers ont été composés pour les choses , 
et qu'il ne p4ie pas les choses aux formes de ses vers. 

Cependant cet écrivain , qui fait toujours le vers pour l'idée , 
pour l'image et pour le sentiment qu'il veut rendre, ne le nuance 
pas assez souvent pour se rapprocher des tons divers des poètes 
qu'il a voulu traduire. Des vers de mesure et de rhythme différens 
auraient pu être d'un effet agréable; il en serait résulté plus de variété 
à-la-fois et de fidélité dans l'imitation. 

Ces imitations de poèmes épiques en poésie épique sont non- 
seulement un bon ouvrage; mais elles ont dû être encore pour 
l'auteur d'utiles leçons qui peuvent le conduire à entreprendre un 
poème de sa propre invention. 

• 

Un troisième poème a un instant attiré l'attention du jury : 
c'est le Printemps d'un proscrit, par M. Michaud. Des vers parfaite- 
ment faits, mais qui rappellent d'autres vers; des tableaux très-bien 
tracés , mais qui ont eu leurs modèles dans des poèmes autant que 
dans la nature : ces caractères et d'autres encore décèlent un talent 
formé dans une bonne école, mais dans une école. Si l'imitation 
est toujours sensible, jamais elle n'est servile; elle s'élève jusqu'au 
modèle ; et si l'on pouvait oublier les dates , on pourrait quelque- 
fois balancer entre le maître et le disciple. 

L'esprit qui semble avoir dicté ce poëme , n'a pas permis au jury 
d'en faire une mention particulière : l'auteur a parlé de proscrip-s 
tion autant que du printemps, et, à quelques égards, il ne paraît 
pas assez loin des sentimens qui peuvent tendre à proscrire. • 

. "' ' • " ; 

De tous les poèmes qui ont été admis au concours , celui de- 
ï Imagination, par M. Delille, est celui qui offre le plus # de beautés 

. Ma 
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originales, de richesse clans les détails, de variété dans le ton, et 
de perfection dans le style. Le jury le juge digne du prix. 

Il présente en même temps à Votre Majesté , comme dignes 
d'une mention honorable, le poëme delà Navigation, far M. Esmé- 
tuird, et les Amours épiques , par M. Parceval. 

GRANDS PRIX DE. 2. e CLASSE, 

Aux Auteurs des deux meilleurs petits Poèmes dont les sujets seront 
puisés dans l'histoire de France. 

En examinant les ouvrages de poésie qui pouvaient concourir à 
ces prix, le jury n'a pas vu sans peine qu'aucun n'avait répondu 
d'une manière satisfaisante à l'intention du décret et à la grandeur 
4e l'objet. 

En offrant à l'art de la poésie un tel encouragement, vous avez 
voulu, Sire, lui donner en même temps une direction propre à ex- 
citeri'esprit public, en célébrant des sujets d'un intérêt national. Si ce 
but n'a pas été atteint , ce n'est pas que destalens déjà distingués par 
des succès ne se soient présentés dans la lice; mais leurs efforts , cette 
fois, n'ont pas été heureux; et, pour se conformer aux vues de 
Votre Majesté, le jury a cm devoir mettre dans son jugement 
une sévérité dont il va exposer les motifs. 

Il a considéré les ouvrages qui pouvaient être admis au concours, 
sous les deux rapports qu'indique le décret : celui de l'art en lui- 
même, et celui de son application à des sujets nationaux. 

Un grand poëte l'a dit, aucune puissance , divine ni humaine, 
ne peut faire pardonner aux poètes la médiocrité ; et on la supporte 
d'autant moins que l'ouvrage a moins d'étendue, et que le sujet a 
plus de grandeur et de dignité, Ce n'est que dans un long poëme 
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et Jans les sujets familiers , que l'on pardonne aisément les négli- 
gences, lorsqu'elles sont effacées par des beautés. 

D'un autre côté , lorsque la poésie se propose de célébrer des 
faits mémorables qui intéressent la gloire nationale , c'est, sans 
doute , dans l'espérance de donner à ces faits plus d'éclat, et d'ajou- 
ter encore à fa gloire qui y est attachée. C'est à l'historien à con- 
server le souvenir des grandes actions par un récit fidèle ; c'est 
au poëte à en représenter le tableau revêtu des couleurs de l'ima- 
gination , enrichi par l'art des rapprochemens et des oppositions , 
embelli par le charme naturel de l'harmonie. Mais des poèmes 
qui n'auraient pour se recommander à la postérité, ni ces traits 
brillans qui saisissent l'imagination , ni ces vers heureux qu'un 
tour harmonieux et précis grave et conserve aisément dans la 
mémoire, de tels poèmes, loin de donner de l'éclat aux grandes 
actions et aux noms illustres qu'ils ont voulu célébrer , les entraî- 
neraient avec eux dans l'oubli, si le burin de l'histoire ne se char- 
geait de les transmettre plus sûrement aux siècles futurs. Le poète 
a manqué son but , s'il est effacé par l'historien. Les noms des 
vainqueurs aux jeux olympiques qu'a chantés Pindare , ne sont 
plus célèbres que dans les chants du poëte. 

Les ouvrages soumis à l'examen du jury pouvaient difficilement 
soutenir une telle épreuve. 

II va rendre compte de ceux qui ont mérité une attention plus 
particulière. 

M. Millevoye , qui a été couronné plusieurs fois aux concours 
de la i. c classe de l'Institut, pour des ouvrages où l'on a remarqué 
un goût pur, une imagination sagement tempérée, et une versi- 
fication élégante et harmonieuse , ^ offert au concours un poème 
intitulé Beliunce, ou la Peste de Marseille. Ce poè'me, par son sujet 
et son peu d'étendue, est dans les termes du décret : mais le plan 
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n'en est pas heureusement conçu ; il ne présente qu une suite de 
descriptions d'un effet triste et monotone, et qui, n'étant pas atta- 
chées à une action qui les lie l'une à l'autre, ne comportent pas 
d'unité dans l'ensemble, et divisent trop l'intérêt qu'offre le fond du 
sujet. On y trouve cependant des détails très - heureux , des scènes 
touchantes, beaucoup de vers très-bien faits, et par-tout des traces 
d'un vrai talent ; mais l'auteur a gâté son style par des images incohé- 
rentes, par des constructions forcées, et par la recherche de certains 
effets d'harmonie incompatibles avec l'élégance et qui blessent le 
caractère de notre langue. M. MMevoye a publié une nouvelle édition 
de ce poëme, dans laquelle il a fait des corrections et des additions 
heureuses ; mais , cette édition ayant paru depuis la clôture du 
concours , le jury n'a dû former son jugement que sur la première. 

M. Victoria Faire , qui a remporté aussi plusieurs couronnes aux 
mêmes concours, dans lesquels il a déployé, très- jeune encore, un 
talent très -rare à tous les âges, celui de bien écrire en vers et 
en prose, a publié un petit poëme intitulé la Afort d'Henri IV. 
L'exécution n'a pas répondu à l'intérêt que promettait le titre. Il 
n'y a aucune invention dans le plan , et encore moins dans le 
merveilleux que le poète y a introduit. Il n'a fait que personnifier, 
à l'exemple de Voltaire, des êtres moraux, comme lé fanatisme et 
l'ambition , sorte de merveilleux qui n'a ni vraisemblance ni effet 
poétique, et qui choque la raison sans séduire l'imagination. 

L'action n'a rien qui attache fortement ; la marche en est simple 
et raisonnable , mais 'sans aucun incident qui suspende ou varie 
1 intérêt. Le caractère d'Henri IV, et c'est peut-être l'effet d'un 
inconvénient attaché à la nature du sujet même, n'y répond pas 
au sentiment général que ce nom réveille ; et t par une suite de la 
même cause, la catastrophe est bien loin d'exciter l'intérêt auquel 
l'imagination prévenue a préparé le lecteur. • ' 
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Ce poème est <f un style généralement correct , ferme et pré- 
cis ; mais on y désirerait plus de facilité., de grâce et d'abandon: 
la versification en est soignée; mais la poésie a peu de couleur, 
et manque de cette variété de mouvement et d'harmonie qu'exige 
un sujet où les tableaux et le récit se mêlent et se succèdent. 

Le jury a pris en considération un recueil de petits poëmes , 
sous le titre de Poésies nationales , par M. d'Avrigny ( de la Mar- 
tinique ). Plusieurs de ces poëmes sont de nature à cire admis 
au concours : telles sont trois odes; l'une sur la Campagne d'Au- 
triche, la seconde sur la Campagne de Saxe ou la Bataille d 'fén a , 
la troisième sur la Campagne de Prusse. 

On trouve dans ces odes du talent et deJ'imagination , des idées 
heureuses et beaucoup de strophes très-bien écrites; mais la verve, 
le mouvement, les rapprochemens. inattendus et la pompe du style 
qu'exige le genre lyrique dans des sujets élevés, ne s'y montrent 
pas assez, souvent. 

Le jury, considérant que les petits poëmes dont il vient de rendre 
compte , faibles dans la conception générale du sujet , défectueux 
dans les détails de l'exécution , étaient restés trop au-dessous de 
ï'objet indiqué par le décret , n'en a jugé aucun digne du prix 
décennal. 

Le poëme de la Mort d'Henri IV , par M. Victorin Faire , lui 
a paru cependant digne d'une mention honorable , comme pré- 
sentant , avec moins de défauts , plus de régularité dans le plan , 
et une correction plus continue dans l'exécution. 
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GRAND PRIX DE 2. ç CLASSE, 

A /'Auteur du meillçur Poëme lyrique mis en musique, et exécuté sur ua 

de nos grands théâtres. 

Le jury a observe, dans un autre article de son Rapport, qu'un 
opéra était un ouvrage composé de deux parties essentiellement 
distinctes, mais que ion ne pouvait pas séparer l'une de l'autre, 
le poëme et la musique. L'effet de l'ensemble est le produit né- 
cessaire du mérite particulier de chacune des deux parties , et de 
l'accord 'plus ou moins parfait qui existe entre les deux. Un opéra 
est un vaste tableau dont le poêle a tracé l'esquisse, et auquel le 
musicien applique les couleurs: si le sujet n'en est pas bien conçu, 
si la disposition n'en est pas bien ordonnée, s'il n'offre pas au 
compositeur des caractères bien prononcés à peindre, des passions 
à exprimer, et sur-tout des tableaux variés et des contrastes dont 
la musique, plus qu'aucun art, a besoin pour produire ses plus 
grands effets , le compositeur qui entreprendra de mettre un tel 
poëme en musique, trouvera inutilement de beaux chants et une 
savante harmonie; il pourra offrir un beau concert, mais il ne fera 
pas un bel opéra. 

Indépendamment du choix et de la disposition du sujet et de la 
conduite de l'action , il y a dans les détails un art particulier qui 
consiste à couper les scènes et le dialogue d'une manière favorable 
aux moyens de la musique, à placer convenablement les sujets 
propres au récitatif, aux airs, aux duos, aux choeurs, et à donner 
aux vers le genre de rhythme et de mesure qui convient aux formes 
diverses du chant. Cet art est encore peu connu : pour le mettre 
en pratique , il faudrait joindre à une grande facilité de manier 
sa langue, une étude réfléchie de la nature et des procédés de la 

musique» 
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musique. Cette réunion est rare; un homme d'esprit et de goût 
peut y suppléer, en partie, par une observation attentive des effets 
de la musique dramatique: mais une bonne poétique pour ce genre 
de musique reste à faire. 

Le jury ne connaît que deux poèmes lyriques qui puissent se 
disputer le prix proposé ; le Triomphe de Trajan , par M. Esménard, 
et la Vestale, par M. Jouy. 

Si l'on considérait le Triomphe de Trajan et la Vestale comme 
deux drames indépendans de la musique, et qu'il ne fallût balancer 
entre eux que le degré de leur mérite poétique, le jury n'hésiterait 
pas à donner la préférence" au premier. Le style en a plus d'élé- 
gance et les vers en ont plus d'harmonie ; le sujet a de la grandeur'; 
il présente des tableaux qui ont de l'intérêt et de la noblesse ; l'au- 
teur a eu des conditions à remplir, et on doit lui savoir gré de 
l'art avec lequel il a su vaincre -des difficultés qu'il ne pouvait 
éviter. 

L'ouvrage a eu un succès brillant et soutenu : mais, il faut le 
dire, l'effet imposant qu'a produit cet opéra n'est dû ni au talent 
particulier du poète , ni à celui du musicien ; tous les arts ont 
concouru à embellir ce magnifique spectacle, qui, en rappelant 
un grand acte de générosité et 4es scènes touchantes , devenait 
un hommage national à un héros triomphant, clément dans la 
victoire. 

Mais, si l'on examine ce poëme dans ses rapports avec la mu- 
sique, on ne trouvera, ni dans l'ordonnance générale, ni dans la 
marche de l'action , ni dans la coupe particulière du dialogue , des 
airs et des morceaux d'ensemble, l'art dont on a parlé plus haut, 
et qui consiste à offrir au compositeur des sujets propres à déployer 
toute la magie de son art. 

L'auteur de la Vestale a mieux connu cet art ; il paraît être plu$ 
Rapport du Jury. N 
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familiarisé avec l'application de la poésie à fa musique. Son sujet 
est d'un intérêt plus touchant ; il amène naturellement des tableaux 
plus variés, des scènes plus animées, et des situations plus drama- 
tiques. Son style n'est remarquable ni par l'élégance ni par l'har- 
monie ; mais la marche du dialogue , la coupe des airs et des 
morceaux d'ensemble sont plus favorables à la musique. Enfin on 
ne peut douter que ce ne soit au poëme que l'opéra de la Vestale 
doit une partie du brillant succès qu'il a obtenu. 

■ 

Les deux ouvrages sont trop connus pour qu'il soit nécessaire 
d'entrer dans de plus grands détails sur leurs beautés et leurs défauts 
respectifs. 

L'opinion du jury est que le poëme de la Vestale , par M. Jouy, 
mérite le prix destiné au meilleur poëme lyrique mis en musique 
et exécuté sur le théâtre de l'Opéra. 

Il regarde en même temps comme digne d'une mention hono- 
rable le poëme du Triomphe de Trajaa, par M. Esmàiard. 
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C L A S S E 

D'HISTOIRE 

* 

ET DE LITTÉRATURE ANCIENNE 



GRAND PRIX DE I. re CLASSE, 

A l'Auteur de la meilleure Histoire ou du meilleur morceau d'Histoire 
générale , soit ancienne , soit moderne. 



Le jury croit devoir présenter ici à Votre Majesté quelques 
réflexions , qui n'ont pour objet que de lui faire connaître l'esprit 
qui a dirigé son travail et déterminé ses jugemens. 

Le texte du décret a présenté au jury quelque difficulté. 

L'histoire se divise en plusieurs classes , qui ont chacune des 
genres et des degrés particuliers d'intérêt et d'utilité , et dont l'exé- 
cution demande des talens divers. 

L'histoire générale , qui fait marcher de front l'histoire de plu- 
sieurs peuples , exige plus de travail et de talent que l'histoire 

Ni 
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d'une seule nation , et celle-ci plus que l'histoire d'une époque , 
d'une guerre , d'un événement particulier. 

Dans chacune de ces classes , les bons ouvrages peuvent encore 
être distingues par divers genres de mérite. • 

Le premier de tous, sans doute , est la fidélité dans l'exposé 
des faits ; mais ce n'est pas le mérite le plus difficile. 

L'art de développer les causes des événemens et d'en analyser les 
effets , d'en rapprocher et d'en lier les circonstances pour en former 
des tableaux ou des scènes dramatiques ; l'art de donner aux princi- 
paux personnages une physionomie distincte , et de ks faire agir et 
.parler dans l'esprit et avec le ton qui conviennent à leur caractère; 
l'art enfin d'imprimer à son style la couleur générale propre au 
sujet, et d'en varier le mouvement et les nuances suivant la nature 
des choses qu'on raconte et des situations que l'on veut peindre ; 
voilà ce qui distingue les historiens supérieurs , ce qui , en attachant 
fortement l'attention des lecteurs, concourt à répandre un vif in- 
térêt sur l'histoire, et par-là à eh rendre l'utilité plus générale et plus 
efficace. 

Peut-être que , dans les fastes de notre littérature , il seraii difficile 
de trouver dix années consécutives où il ait paru autant de bons 
ouvrages d'histoire que nous en avons compté dans la période fixée 
pour le concours. 

- Parmi les ouvrages qui ont été lob/et de l'examen du jury, il 
en est qui, sans avoir un mérite assez éminent pour aspirer au 
prix , lui ont paru cependant dignes d'être rappelés à l'attention de 
Votre Majesté. 

L'Histoire de l 'anarchie de Pologne , par Rulhières , offrait un 
Zgn" * su J et nouveau à traiter , de grands caractères à peindre, et des 
événemens qui ont amené une catastrophe mémorable dans la 
balance politique de l'Europe. L'action principale est le combat 4e 
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l'esprit d'indépendance nationale contre la violence d'une domi- 
nation étrangère. Ce n'est pas , il est vrai , la résistance d'une 
nation entière qui défend sa liberté , mais celle d'une noblesse 
nombreuse, brave et fière , qui, en défendant l'indépendance de 
son pays, combat aussi pour la conservation de ses privilèges. 

Rulhières avait beaucoup d'obstacles à surmonter. 11 écrivait sur 
des événemens contemporains, et il n'avait presque aucun secours 
à tirer des ouvrages connus. Il a eu , il est vrai , de grands moyens 
pour connaître les détails des faits et pour suivre le fil des négo- 
ciations et des intrigues secrètes : toute la correspondance du mi- 
nistère de France sur cet objet lui était communiquée , et il avait 
lui-même des relations particulières avec des agens de notre Gou- 
vernement en Pologne. Mais, il faut l'avouer, s'il puisait dans cette 
source des documens précieux pour la connaissance des faits en 
général , il devait y puiser aussi les préventions , les fausses inter- 
prétations, les erreurs même attachées aux intérêts particuliers qui 
dirigeaient la politique du cabinet de Versailles , et au rôle que la 
France avait pris dans les affaires de la Pologne. Le système du 
ministère français était de contre-balancer l'ascendant que la Russie 
usurpait sur la Pologne , et qu'elle voulait conserver , en maintenant 
la forme anarchique du gouvernement Je ce royaume. Son plan 
était d'exciter et de fortifier dans la noblesse polonaise un parti 
d'opposition contre la Russie. Elle réussit en effet à former la 
confédération de Bar, la plus imposante qu'il y ait eu en Pologne. 
Rulhières était pensionné pour écrire l'histoire de la Pologne dans 
l'esprit du système français : dans cette vue, il s'est attaché à peindre 
de couleurs odieuses et le caractère et la politique de Catherine II, 
en même temps qu'il s'efforce de relever l'esprit et les mesures de 
la confédération polonaise , et de représenter ses chefs comme des 
héros de patriotisme et de courage. 

Une histoire écrite dans une semblable disposition mériterait 

* * * • 
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sans doute peu de confiance, si un reproche si grave n'était pas 
affaibli par d'autres considérations. En servant le système politique 
de la France , Rulhières défendait la meilleure cause. 

Avide de gloire littéraire plus encore que de fortune , son 
premier intérêt était de faire un ouvrage qui méritât le suffrage des 
hommes éclairés; et son habileté consistait à présenter la politique 
de la France sous un jour favorable , sans altérer ouvertement ia 
vérité des faits. En comparant le récit de Rulhières avec d'autres 
écrits historiques sur la même époque, ce ne sont pas des infidélités 
volontaires dans les faits qu'on trouve à lui reprocher. S'il blesse 
ou altère la vérité , c'est plutôt dans les peintures outrées de la fai- 
blesse, de la misère et des vices des Russes, dans le portrait satirique 
et évidemment partial qu'il trace de Catherine II et de Stanislas 
Poniatowsky , enfin dans les éloges exagérés qu'il prodigue aux chefs 
de la confédération polonaise. 

On voit que cet écrivain avait pris pour modèles Thucydide et 
Salluste. Il imitait le premier dans les harangues, et le second dans 
les portraits. Les morceaux de ce genre sont ce qpi'il y a de plus 
brillant dans l'ouvrage de Rulhières; mais, quoiqu'ils y soient habile- 
ment enchâssés, ils ralentissent souvent la narration, et, quoique 
écrits avec beaucoup d'esprit et de talent, la recherche et le travail 
s'y font trop sentir. 

L'ouvrage est composé avec beaucoup d'art; mais cet art n'est 
sensible qu'à ceux qui ont réfléchi sur ce genre de composition. 
Le récit est varié dans ses formes et dans ses mouvemens ; il est 
animé par des réflexions ingénieuses , par des portraits tracés avec 
finesse ou avec énergie : le style , toujours correct et soigné , en 
général même trop soigné, a souvent de l'éclat , et s'élève quel- 
quefois au ton de l'éloquence dans les discours que l'auteur fait 
prononcer à quelques personnages. 

. Enfin , malgré le défaut d'impartialité, défaut le plus grave qu'on 
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puisse reprocher à un historien , malgré des erreurs et des inexac- 
titudes dans quelques faits , \' Histoire de l'anarchie de Pologne est , 
sans contredit, un des meilleurs ouvrages d'histoire qui existent 
dans notre langue. 

L Histoire des républiques italiennes du moyen aie , par M. Si monde H*' 0 "* 

. » i , . des républiques 

Sismondi , a paru mériter une attention particulière. Le sujet en est juliennes du 
important. L'exécution demandait de grandes recherches et un m °y« n *8 e « 
travail long et pénible; l'auteur n'a trouvé que peu de secours dans 
les ouvrages français , et a été obligé de puiser une grande partie 
de ses matériaux dans des sources étrangères. 

Ce n'est point l'histoire générale de l'Italie que M. Sismondi a 
voulu composer, mais celle des républiques qui existaient ou qui se 
sont formées en Italie , depuis l'époque où a fini l'empire d'Occident 
en 476 , jusqu'à la destruction de la république de Florence en 
1530, lorsque les Me'dicis se sont emparés du gouvernement. C'est 
une époque de onze cents ans de ténèbres et de barbarie. 

Presque tout*est obscur dans cette période de temps. La mul- 
tiplicité et le peu d'étendue des états dont on écrit l'histoire , et 
dont il reste à peine des traces dans la mémoire des hommes; des 
noms barbares , sans éclat, et même entièrement oubliés; la rapidité 
des révolutions qui se succèdent ; tout cela contribue à un défaut 
de clarté qui nuit souvent à l'intérêt de la narration. 

On a peine à suivre lè fil de* tant de faits, dont l'enchaînement 
est trop difficile à bien démêler , et qui ne tiennent plus ni à l'his- 
toire qui les a précédés , ni à celle qui les a suivis. 

L'auteur ne s'est pas toujours élevé au - dessus des difficultés; 
mais il les a vaincues souvent , et a su répandre sur un sujet si 
ingrat et sur des objets si compliqués, plus de lumière et d'intérêt 
que l'on n'avait droit de l'attendre. 

Sa narration n'of&e pas une simple succession de faits dans leur 
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ordre chronologique ; il sait les fondre ensemble , les grouper et le» 
ordonner de manière à en composer des tableaux dont les parties 
s'éclairent et se font valoir l'une par l'autre. 

Les réflexions générales et les vues politiques dont l'auteur enri- 
chit le récit des faits , prouvent un esprit éclairé et versé dans l'étude 
de l'histoire. Toutes les parties de cet ouvrage he sont pas traitées 
avec le même soin , ou du moins avec le même succès. Le précis 
du règne de Charïemagne , les querelles du sacerdoce avec l'empire, 
les guerres des Guelfes et des Gibelins , les troubles des républiques 
de Pise et de Florence, et sur-tout l'origine, les progrès et les varia- 
tions successives du gouvernement de Venise , sont les parties où 
l'auteur a appliqué le plus heureusement son talent. 

Le chapitre des Considérations sur le x/riS sihle contient des vues 
très- approfondies sur l'état de la noblesse et sur l'influence de la 
propriété dans le gouvernement. Une discussion sur les différentes 
classes des personnes dans ces siècles barbares , jette des lumières 
sur cette question , qu'on a si souvent cherché à éclaircir et qui est 
demeurée toujours obscure. 

L'auteur s'est imposé une tâche difficile et importante, celle de 
fondre dans l'exposé des événemens le tableau de l'état et des 
progrès des mœurs , des sciences et des arts ; mais cette partie de 
l'ouvrage y prend une forme de discussion littéraire qui s'écarte du 
véritable ton de l'histoire. 

Le style n'a pas un caractère bien décidé: il est en général noble, 
ferme et animé; il s'élève souvent lorsque le sujet le comporte; 
mais il est inégal , peu varié dans le ton et dans les formes, et l'on 
y rencontre beaucoup d'expressions et de locutions inélégantes , et 
même quelques termes qui n'appartiennent pas à la langue. 

Ces défauts , et la considération qu'il n'avait paru , à l'époque 
du concours, que quatre volumes de cet ouvrage, ne permettent 
pas de le proposer pour le prix. Il a paru ^depuis quatre nouveaux 

volumes, 
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volumes , où Ion trouve le même genre de mérite et de défauts que 
dans les premiers. 

* 

M. Gaillard, connu dès long-temps par une bonne Histoire de Histoire de 
François /.", et par une Histoire de la rivalité de la France et de l'An- p^^J" 
gleterre , meilleure encore, a public, depuis l'ouverture du concours, rkpsgnc 
V Histoire de la rivalité de la France et de l'Espagne. L'auteur, octogé- 
naire et. infirme , avait perdu quelque chose de la force de son 
esprit et de son talent; il n'a pas traité ce sujet avec la vigueur 
qu'aurait exigée le plan qu'il avait conçu. La narration en est assez 
animée, quoique le style manque souvent de couleur, de concision 
et de variété. On retrouve cependant tout le talent et le bon esprit 
de cet écrivain dans l'excellente introduction de cette histoire, ainsi 
que dans d'autres parties , où il éclaircit plusieurs points intéres- 
sais de l'histoire d'Espagne. Tel est le tableau des maisons d'Anjou- 
et d'Arragon ; .tel est encore le portrait de ce personnage si histo- 
rique et si héroïque, Charles d'Anjou, frère de Louis IX.' 

Sans doute cette histoire, considérée dans la composition et dans 
le style , est d'une exécution trop faible e.t trop négligée pour 
mériter le prix décennal ; mais l'importance du sujet , l'exactitude 
des recherches , la fidélité du récit , et l'amour vrai de la vérité et de 
l'humanité, qui s'y fait par-tput sentir, méritaient de la part du public 
plus d'attention que n'en a obtenu cet utile ouvrage. 

L'Histoire de France pendant le XVI il' siècle, par M. Lacretelle le Histoire de 
jeune, mérite une distinction particulière : c'est le tableau le plus [""^.s^ 
complet des événemens publics où la France s'est trouvée intéressée de N 
pendant la première moitié du xvm. e siècle ; car là s'arrêtent les 
deux premiers volumes qu'a publiés M. Lacretelle dans l'époque du 
concours. Les faits y sont présentés avec exactitude; la narration 
est claire et rapide ; le style est généralement facile et correct; enfin 
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l'ouvrage offre une instruction suffisante, présentée sous une forme 
agréable et quelquefois intéressante : mais tous ces titres sont 
balancés par des imperfections de plus d'un genre. 

L'auteur a eu peu de travail à faire pour recueillir les faits qu'il 
a mis en œuvre. Les sources où il les a puisées sont très-connues; 
et dans la manière de présenter les mêmes faits , il est resté fré- 
quemment au-dessous de ses modèles. En suivant Saint-Simon , 
Voltaire et Duclos , il n'a ni l'énergie originale du premier,, ni l'élé- 
gance naturelle et piquante du second, ni le trait ferme et précis 
du dernier. Il n'a fait. aucune recherche pour découvrir l'explica- 
tion ou constater la vérité de quelques faits importans qui sont 
restés obscurs; et il serait aisé de relever plusieurs inexactitudes 
dans d'autres faits. 

En général , il y a peu de critique dans cette histoire, et la partie 
•politique sur-tout y est traitée trop superficiellement. 

Les portraits que M. Lacretille trace du caractère. des principaux 
personnages, ne présentent aucun trait d'originalité, et la justesse 
même de certains traits peut être contestée. 

. Il ne nous offre auçune vue, ni sur les causes et l'enchaînement 
des faits importans , ni sur les progrès des mœurs et de l'esprit 
public; et sur ce dernier point, on peut même croire qu'il ne s'est 
pas garanti de certaines préventions , qui , pour être devenues 
communes , n'en sont pas plus raisonnables. 

La narration est rapide; mais cette rapidité tient moins aux 
mouvemens du style qu'à l'accumulation des faits, qui se succèdent 
d'ordinaire sans se lier assez l'un àTautre. C'est cependant la liaison 
que l'écrivain établit entre les faits, qui, en les associant de même 
dans la mémoire , les y grave plus fortement. 

M. Lturetelle raconte et ne peint pas. II abrège ses récits e« 
dépouillant les faits des circonstances qui les accompagnent et les 
expliquent , et par- là il devient souvent sec et décousu. Dans 
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l'histoire, comme dans la poésie, i'intérêt de la narration naît 
presque toujours des détails; c'est au goût à choisir 'ceux qui sont 
nécessaires à l'effet. 

M. Lacreteile recherche trop des anecdotes satiriques souvent 
suspectes, et qui, fussent-elles certaines, sont peu convenables à 
la dignité de l'histoire: il en cite quelques-unes de ce genre, inju- 
rieuses à la mémoire du duc de Noailles , qui dirigea les finances: 
sous le Régent ; c'était un général estimé, un homme d'état éclairé, 
un bon citoyen, dont la vie entière réfute les imputations calom- 
nieuses que M. Lacreteile a répétées sans un examen assez sévère. 

Le style de cette histoire n'est pas toujours celui qui convient le 
mieux à ce genre de composition. On pourrait y relever un grand 
nombre d'expressions vagues ou recherchées, manquant ^e* précision 
et d'élégance. 

• Il serait possible de faire des reproches encore plus graves au 
troisième volume, que l'auteur a publié depuis la clôture du concours; 
mais, par cette considération même, le jury est dispensé d'en faire 
l'analyse. 

L'Histoire des principaux événement du règne de Frédéric-Guillaume , notoire d« 
Roi de Prusse, par M. de Ségur, méritait, de la part du jury, une 

* • w * * * ncmctis du rc- 

attention particulière. gncdeircdcrie- 

Le caractère et le règne de ce prince seraient peu dignes des 
pinceaux de son historien , s'ils n'étaient liés avec les grandes et 
terribles secousses que notre révolution a excitées dans toute l'Eu- 
rope. PA.de Ségur a sauvé, avec beaucoup d'art, l'aridité du sujet, 
en y rattachant des objets accessoires qui ont plus d'intérêt et plus 
d'éclat. L'image de Frédéric- Guillaume s'efface à côté de celles de 
Frédéric II *t de Catherine IL L'auteur a bien senti la nécessité 
d'agrandir le champ de son sujet, puisqu'il y fait entrer le tableau 
politique de l'Europe depuis 1786 jusqu'en 1706', contenant un 

O 2 



Digitized by Google 



( io8 ) 

précis des révoltions du Brabant, de Hollande, de Pologne et de 
France. En effet, le tableau de ces révolutions l . .ne la partie la 
plus considérable et la plus intéressante de cette histoire. 

M. de Ségur avait été ambassadeur de France auprès de Catherine , 
et s'était distingué dans cette mission. Il avait connu par lui-même 
les principaux personnages qu'il voulait peindre, et les événemens 
les plus importans dont il voulait rendre compte. 11 avait donc 
pu puiser des documens dans des sources particulières fermées aux 
écrivains ordinaires. Cet avantage se fait sentir dans le cours de 
l'histoire, où les lumières de l'homme d'état viennent éclairer (a 
marche de • l'historien. La narration en est toujours nette , rapide 
et animée. Le style est facile , élégant , quelquefois brillant , mais 
il n'est pas toujours égal; les formes en sont peu variées, et l'on y 
.* désire quelquefois plus de gravité. L'ouvrage manque d'unité dans 
l'ensemble et de proportion dans ses parties , dont plusieurs sont 
plutôt esquissées qu'achevées. La décadence progressive et rapide de 
la puissance prussienne, qui s'est manifestée si promptement après la 
mort de Frédéric//, pouvait être plus fortement indiquée, et donner 
lieu à des réflexions intéressantes sur la prodigieuse influence que le 
génie d'un seul homme peut exercer sur la- destinée «Tune nation. 

L'airieur n'a pas recherché cet art de composition qui consiste 
à rapprocher et à combiner les circonstances essentielles d'un évé- 
nement pour en former un tableau. Une autre objection se présente 
pour balancer. les mérites de cet estimable ouvrage. 

L'auteur a cru devoir entrer dans de grands détails sur les . évé- 
nemens de la révolution, sur les intrigues et les complots qui les 
préparèrent , sur les guerres et les combinaisons politiques qui en 
furent les effets. Dans toute cette partie de l'histoire , il montre 
constamment un esprit sage et des principes modérés : mais il était, 
en écrivant, trop près encore des choses qu'il racontait ; il avait eu 
trop de relations avec beaucoup des personnages qu'il voulait faire 



Digitized by Google 



( ,0 P ) 

agir et parler, et ii se croyait sans doute obligé à trop de ména- 
gemens de différens genres, pour être en état de présenter tous ces 
objets avec ia sévère impartialité qu'exige l'histoire. Vraisemblable- 
ment la postérité trouvera quelque chose à réformer au jugement 
que porte M. de Ségur sur les hommes et sur les choses* 

L'Histoire générale et rationnée de la diplomatie française , par M. de Htawire g£> 

( •• . . ncrafc et rai- 

Fidssan , a été prise en considération par le jury. Le sujet a de l'im- ioro»éedeUiJ- 
portance et de 1 utilité; rour le remplir dans, toute son étendue , çafce. 
l'auteur a eu besoin de beaucoup de recherches et de travail . et il 
s'y est livré avec un soin qui mérite beaucoup d'éloges. Les négo- 
ciations se trouvant naturellement liées avec les grands événemens 
de l'histoire, l'auteur a su habilement relever les détails arides 
inhérens au fond du sujet , par [a, peinture dn 'caractère et le déve- 
loppement des vues des princes et des hommes d'état qui dirigeaient 
les affaires dans les différentes époques. 

Une telle histoire ne peut sans doute comporter le même degré 
d'intérêt qu'une histoire générale. Il n'y a point de bonne histoire 
de France où l'on ne dût trouver tout ce que le commun des 
lecteurs a besoin de connaître sur. les traités de paix ou d'alliance, 
et sur les négociations qui les ont préparés ou amenés. Mais l'ou- 
vrage de M de Flassan offrira beaucoup de secours et de lumières à 
tous ceux qui voudront écrire sur l'histoire de France. II n'est pa9 
remarquable par l'art de la composition, et l'on y désirerait plus 
d'élégance dans le style; mais on y trouve un grand fonds d'instruc- 
tion solide, et il sera toujours consulté avec fruit. 

. 

Le jury ne peut se dispenser de parler ici dé l'Histoire critique de 
ta République romaine, publiée par M. Levesque dan9 l'époque du 
concours. L'auteur s'y est proposé deux objets principaux. Le pre- 
mier a été de fortifier par de nouvelles observations les doutes 
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qui se sont élevés dès long-temps sur l'authenticité de l'histoire des 
premiers siècles de la République. Le second objet a été de com- 
battre l'admiration excessive que les modernes ont conservée pour 
les Romains ; admiration qu'il regarde comme pouvant être dan* 
gereuse som le rapport de la morale et sous celui de la politique. 

Comme il «pense qu'avant les guerres puniques, ou du moins 
avant l'expédition de Pyrrhus en Italie, on ne connaît de l'histoire 
romaine que quelques faits dénués de circonstances et appuyés seu- 
lement sur des inscriptions, cette partie de son ouvrage ne peuj 
avoir l'intérêt qui, dans l'histoire, résulte de la variété des événemens 
et de l'art de la narration. Dans la seconde partie, occupé sur-tout 
à juger les hommes et les faits, il a dû prendre seulement le ton de 
la discussion ; et pour chercher la vérité , il a été forcé de négliger 
presque toujours les. ornemens qui la rendent intéressante. 

L'ouvrage de M. Levesque est donc plutôt un ouvrage sur 4'his- 
toire, qu'une histoire proprement dite, dans le sens que le fonda- 
teur du prix a sans doute attaché à ce mot. Ainsi, malgré tout le 
mérite qu'on doit reconnaître dans cette estimable production , on 
ne peut y appliquer aucune des dispositions du décret. 

• 

Le jury, après avoir analysé et balancé le mérite et les défauts 
des différens ouvrages d'histoire admis au concours, pense que 
Y Histoire de l'anarchie de Pologne a, sur tous les autres, une telle 
supériorité de mérite, et par l'intérêt du sujet, et par l'art de la 
composition, et par les beautés du style, que, malgré les défauts 
essentiels qui déparent tant de qualités , il croit devoir le présenter 
à Votre Majesté comme digne du prix. 11 juge en même temps 
dignes de mentions honorables, les ouvrages de MM. Sismondi , 
de Ségur et Lacretelle. 
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•GRAND PRIX DE 2. € CLASSE, 

A l'Auteur de la meilleure Traduction en vers de Poèmes grecs ou latins. 

Qu and on observe avec attention l'esprit qui règne aujourd'hui 
dans notre littérature, et quand. on recherche les diverses causes 
qui tendent à* égarer le goût public ainsi que celui des écrivains., 
rien ne paraît plus urgent que de chercher les moyens d'arrêter 
les progrès de cette tendance dangereuse ; et ce ne peut être qu'en 
ranimant et en propageant les bons principes transmis par les grands 
maîtres, et en rattachai* les jeunes talens à l'étude réfléchie des 
meilleurs modèles. Rien ne peut être plus efficace pour atteindre 
ce but , que d'encourager les traductions en vers des ouvrages clas- 
siques de l'antiquité. Une disposition générale des esprits semble 
avoir tourné l'émulation de nos jeunes poètes vers ce genre de 
travail. En aucun temps, en effet, on n'a compté autant d'ouvrages , 
et sur-tout autant dp bons ouvrages de ce genre, qu'il en a paru 
depuis cinquante ans ; le xvui. c siècle s'est élevé , à cet égard , fort 
au-dessus du beau siècle du génie et des talens. 

M. Delille a donné le signal de cette espèce de conquête litté- 
raire , par sa belle traduction de» Céorgiques de Virgile, ouvrage que 
de grands maîtres avaient regardé comme impossible à exécuter 
avec un plein succès. D'autres poètes l'ont suivi dans cette nouvelle 
carrière; et parmi ceux qui y sont entrés avec le plus de gloire , il 
faut compter M. de Saint-Ange, qui nous adonné une traduction 
en vers des Métamorphoses d' Ovide; travail immense, d'une exécution 
trop inégale , mais dont les taches et les négligences sont effacées 
par les beautés nombreuses - qui y sont répandues. M. Dam a traduit 
en vers toutes les poésies & Horace, et a exécuté cette difficile en- 
treprise avec un degré de talent qui jie peut être apprécié que par 
un petit nombre de gens dégoût. M. Gaston & donné une traduction 
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Je {'Enéide, qui a eu du succès, et qui en aurait obtenu davantage 
s'il n'avait trouve dans M. Delillc un rival trop redoutable. Quatre 
poctes, MM. Didot, Tissot, de Langeac et Millcvoye , ont traduit , 
presque en même temps , les Eglogues de Virgile ; Cabanis a laisse 
en manuscrit une traduction de X Iliade ; et M. Aignan vient d'en 
publier une qui annonce un zèle et un talent dignes d'encourage- 
ment , mais qui peut recevoir un nouveau degré de perfection par 
un nouveau travail. Enfin M. Mollevaut a publié une traduction 
des Poésies de Tibulle. 

Il faut se féliciter de cette direction imprimée aux esprits; mais 
il importe d'en prévenir les écarts par des encouragemens propres 
à guider en même temps les talens dans la bonne route. 

Les efforts d'un poëte pour faire passer dans notre langue les 
beautés des poemes classiques grecs et romains, présentent à l'écri- 
vain le double avantage d'étendre et de fortifier son talent, en 
puisant aux sources les plus pures -les vrais principes du goût, et 
d'apprendre à connaître et à employer toutes les ressources de sa 
propre langue, en luttant contre des idiomes évidemment supé- 
rieurs par la richesse de leurs combinaisons et la variété de leur 
harmonie. 

Parmi les traductions en vers qui peuvent concourir au prix dé- 
signé dans la présente disposition du décret, le jury. n'a pas cru 
devoir comprendre les traductions des poëmes épiques anciens, qu'il 
regarde comme des ouvrages dignes , r/ar l'étendue du travail et 
la supériorité de talent qu'elles exigent , d'aspirer à un grand prix 
de première classe. Le jury a exposé ses motifs dans là partie de 
son Rapport qui concerne le prix du poème épique. En s'attachant, 
comme Votre Majesté le lui a prescrit elle-même, plus à l'esprit 
qu'à la lettre de son décret , le jury a jugé que , les prix de seconde 
classe étant destinés à des ouvrages de second ordre , celui qui fait 
l'objet de cet article, avait été, dans l'intention de Votre Majesté, 

réservé 



( "3 ) 

réservé pour des traductions en vers de poèmes anciens, qui, étant 
d'une moindre étendue , n'en offrent pas moins de grandes difficultés 
à vaincre. 

En examinant dans cet esprit les ouvrages qui peuvent con= 
courir au prix proposé , le jury n'a dû porter son attention que 
sur la traduction de Tibulle , par M. Mollevaut, et sur les quatre 
traductions des Églogues de Virgile. 

L'ouvrage de M. Mollevaut e6t fa seule traduction complète des 
Poésies de Tibulle qu'on ait encore publiée dans notre langue : à ce 
mérite elle joint celui d'un talent digne d'encouragement ; mais 
elle a besoin d'être retouchée par son auteur. 

Des quatre traductions des Églogues de Virgile , celle de M. Didot 
a le mérite d'une fidélité continue pour le sens , et d'une versi- 
fication très-soignée ; mais la couleur et la grâce de Virgile ne s'y 
retrouvent pas. 

Celle de M. de Langeac se distingue par une poésie qui a de la 
douceur, de l'harmonie, et qui rappelle, en quelques endroits, la 
mollesse et la grâce de l'original ; mais la couleur en est vague, le 
ton peu varié, et trop souvent lp sens de l'original y est paraphrasé 
ou faiblement rendu. 

• * ■ 

Celle de M. Millevoye offre des morceaux très-bien écrits , mais 
en trop petit nombre. En recherchant une fidélité trop littérale, il 
a donné à son style une marche contrainte ; il a des constructions 
pénibles , quelquefois même des expressions incorrectes. On ne 
retrouve pas dans cette traduction l'élégance pure et facile qu'on 
a louée dans ses premiers ouvrages. 

Celle de M. Ttssot a paru fort supérieure aux trois autres ; elle 
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réunit à un plus haut degré les qualités qui composent le mérite 
d'une bonne traduction en vers. Le sens y est fidèlement rendu ; 
la poésie y est correcte, et offre en même temps de la variété dan* 
l'harmonie et dans les formes : le style a même une marche libre 
et ferme, et ne fait point sentir cette contrainte si difficile à éviter 
dans les traductions. On y désire quelquefois une couleur plut 
vive dans les images, et plus de cette douce sensibilité qui fait 
un des charmes de la poésie de Virgile: mais l'auteur prépare une 
nouvelle édition , où son ouvrage sera , sans doute , perfectionné ; et 
on lui devra bientôt une traduction en vers des Idylles de Théocrite. 

Le jury a l'honneur de présenter à Votre Majesté la traduction 
en vers des Éghgues de Virgile, par M. Tissot , comme très-digne 
du prix. 

GRAND PRIX DE 2. e CLASSE, 

* 

Pour le meilleur ouvrage de Biographie. 

m 

L'Histoire de la vie de Fe'nélon est un des meilleurs ouvrages 
de biographie qui aient paru , non-seulement dans l'époque du 
concours, mais encore à aucune époque de notre littérature. 

Le sujet en est heureusement choisi. Le nom de Fènéion suffit 
pour intéresser et attacher fortement à tout ouvrage où l'on rap- 
pellera la mémoire d'un si beau caractère , qui réunissait un talent 
si rare à des vertus si aimables. 

M. de Beausset s'est montré digne de traiter un si beau sujet. 
Dépositaire de plusieurs .manuscrits jusqu'ici inconnus, il en a tiré 
des faits et des détails qui répandent un nouveau jour sur quelques 
parties de la vie de Fe'nélon ; et la manière dont il les a mis en 
œuvre , ajoute encore , s'il est possible , à l'admiration et au respect 
qui sont attachés au nom de ce grand homme. 
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On ne peut pas regarder la vie de Fénéîon comme celle d'un 
homme prive. Les événemens de cette vie se trouvent liés avec des 
événemens publics, qui ont eu dans leur temps une grande impor- 
tance, et qui s'associent à l'éclat du règne ie plus brillant de notre 
histoire. Les plus grands personnages du siècle de Louis XIV y 
jouent un rôle plus ou moins actif. Ces considérations répandent 
sur l'ouvrage de M. de Beausset un caractère de grandeur et un 
degré d'intérêt que. ne pourrait comporter la vie d'un homme 
ordinaire. 

L'ouvrage est écrit par- tout avec le ton de noblesse et de dignité 
qui est propre à l'histoire . On y désirerait seulement un peu plus 
de cette onction douce et pénétrante qui convenait à l'histoire de 
Fénélon. Le style en est en général pur , correct et élégant , quoi-* 
qu'on puisse y remarquer quelques taches. 

La narration manque en général de rapidité , mais jamais de 
clarté , et rarement d'intérêt. Attachante par le ton de sincérité 
qui y règne , elle est semée de réflexions toujours sages et jamais 
ambitieuses, qui servent à relever les détails et à jeter du jour 
sur les faits. 

On a reproché à l'auteur d'avoir traité avec trop d'étendue et 
même de gravité , des affaires de controverse qui ne méritent plus 
aujourd'hui d'occuper les bons esprits, et qui, dans aucun temps, 
ne méritaient d'embarrasser un gouvernement sage et éclairé : 
mais l'historien de Fénélon ne pouvait pas se dispenser d'entrer 
dans les détails de ces querelles, qui étaient devenues des affaires 
d'état , auxquelles Louis XIV, (a cour de Rome et le clergé de 
France croyaient voir attachés la tranquillité de l'empire et le sort 
de la religion. C'était non -seulement une partie essentielle de la 
vie de Fénélon, mais encore un trait caractéristique de l'esprit du 
siècle qu'il avait à peindre. 

On ne peut cependant disconvenir que M. de Beausset n% 6e 

P x 
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soit arrêté trop long-temps sur les détails de ces controverses; mais 
il faut observer en même temps qu'il a su les fondre dans son 
sujet avec tant d'art , qu'on les suit avec un intérêt soutenu dont 
s'étonne le lecteur même qui attache le moins d'importance au 
fond de la question. Cette observation s'applique plus particulière- 
ment à l'affaire du quiétisme. Dans les querelles du jansénisme , les 
longueurs ne sont pas si heureusement sauvées. 

Souvent , dans la manière de présenter les. faits, on rencontre 
l'évêque et le théologien, quand on voudrait n'apercevoir que l'histo- 
rien impartial ; mais on reconnaît par-tout l'ami de la vérité et 
de la vertu. On ne doit pas dissimuler non plus qu'en quelque» 
endroits l'auteur semble adopter des maximes et des opinions 
qu'une sage philosophie, et même une saine politique, ne peuvent 
approuver. 

Les défaut, et les imperfection, qu'on a remarqués dans cet ou- 
vrage, sont tellement effacés par les beautés d'un ordre supérieur, 
que le jury n'hésite pas à le présenter comme digne du prix. 

Aucun des autres ouvrages de biographie qui ont élé publiés 
dans l'époque du concours , n'a paru mériter d'être particulièrement 
distingué. 

GRANDS PRIX DE 2. e CLASSE, 

Aux Traducteurs Je quatre ouvrages, soit manuscrits , soit imprimés, 
en langue orientale ou en langue antienne , les plus utiles, soit aux 
sciences, soit à l'histoire, soit aux belles-lettres, soit aux arts. 

Le jury , persuadé , comme Votre Majesté , que l'étude des 
langues et de la littérature orientales méritait d'être encouragée 
sous différens rapports , pense que la traduction des meilleurs 
ouvrages écrits dans ces langues, jusqu'ici trop peu cultivées, peut 



Digitized by Google 



( U7 ) 

répandre des lumières nouvelles sur quelques parties des sciences , 
et particulièrement sur l'histoire ; il a pensé aussi qu'on pourrait 
tirer de ce travail des observations intéressantes ou curieuses sur 
l'influence que les différences de climat, de langage, de mœurs, 
avaient eue dans les développemens de l'esprit et dans les produc- 
tions des arts chez les nations diverses. 

Ces traductions ont été considérées sous les rapports des sciences, 
de l'histoire et de la littérature. C'est particulièrement dans la 
langue arabe que l'on trouve le plus de manuscrits sur les sciences 
mathématiques et physiques , sur l'astronomie , la médecine , la 
chimie , l'agriculture , &c. ; mais on ne peut guère s'attendre à y 
rencontrer des vérités importantes qui aient échappé aux recherches 
des modernes : ils peuvent cependant avoir conservé quelques 
observations utiles à l'astronomie, et quelquefois propres à éclaircir 
l'histoire de cette science, ainsi que celle la médecine. 

Les ouvrages historiques sont plus nombreux que ceux qui ont 
les sciences pour objet; on en a déjà traduit un grand nombre, 
et il faut convenir qu'on n'a tiré que peu de lumières de ceux qui 
ont été publiés. Les plus célèbres, tels que ceux à'Aboulforage , 
d'Altoulfe'Ja et de quelques autres , ne sont que des chroniques 
arides et incohérentes, où les faits sont quelquefois si mal liés, 
qu'il serait presque impossible d'en former un tout : à peine y 
démêle-t-on la suite de l'histoire d'une dynastie ou d'une province. 
Mais il n'est pas moins utile de faire connaître les ouvrages de ce 
genre que la France possède manuscrits : ils peuvent fournir des 
éciaircissemens précieux sur l'histoire civile, politique, religieuse 
et littéraire des peuples de l'Orient. Les traductions de ces manus- 
crits méritent d'autant plus d'être encouragées , qu'indépendamment 
des difficultés que présente le caractère très-différent des langues , 
elles exigent une connaissance approfondie des mœurs , des usages 
et des opinions des peuples. 
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H y a pfus de difficultés encore à surmonter dans fa traduction 
des ouvrages de littérature proprement dite, et l'on comprend dans 
cette classe ia poésie, (a grammaire, les romans, &c. Cette mine 
est abondante; mais par ceia même, il faut choisir avec plus de 
discernement ce qu'il convient d'en trrer. On a déjà traduit, non- 
seulement en français, mais encore en d'autres langues de l'Europe, 
un grand nombre de poëmes arabes , persans , indiens : mais la 
plupart de ces traductions sont dépourvues d'intérêt pour (e fond, 
ou ne sont que des imitations libres, qui , par cela même , ne 
peuvent donner que des notions vagues de l'esprit et du style de 
l'auteur original. Des versions littérales, avec le texte en regard, 
pourraient servir à faciliter l'étude de fa langue originale : des 
morceaux de poésie, choisis avec goût et traduits avec une élégante 
fidélité , serviraient , d'un autre côté , à donner des idées plus justes 
sur la poésie orientale. 

C'est d'après ces observations que' le jury a cherché à déterminer 
le degré de mérite et d'utilité qui pouvait donner aux ouvrages 
traduits des langues orientales , le droit de concourir aux prix. 

Parmi les ouvrages relatifs aux sciences , le jury a distingué les 
Observations astronomiques à'Ebn- 1 ou ni s , traduites par M. Caussiu , 
et le traité éî Aboul-Hassan , intitulé Des çommencemeus et des fns , 
traduit par M. Sédillot. 

M. Caussin n'a donné qu'un chapitre des Observations d'Ebn- 
lounis ; mais cet extrait a été jugé intéressant par les astronomes: 
ainsi, quoique ce ne soit qu'un fragment assez court de l'original , 
et qu'H n'ait pas demandé beaucoup de travail , le jury croit qu'il 
est juste de le présenter à Votre Majesté comme un ouvrage 
utile. 

• 

Le traité $ Aboul-Hassan est un ouvrage entier, beaucoup plus 
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considérable que le précédent , et dont ia traduction a coûté beau- 
coup de travail : il a donné lieu à des observations particulières, 
dont le résultat est soumis à Votre Majesté. 

Depuis long-temps les astronomes desiraient des connaissances 
plus étendues sur l'état de la science astronomique chez les Arabes, 
qui nous ont laissé des observations précieuses. Pour juger du 
degré de confiance que ces observations peuvent mériter, il importe 
de connaître les instrument qui ont servi à les faire , et les méthodes 
qui ont donné les réductions qu'on leur a fait subir avant de nous 
les transmettre. On sait , en général , que les théories des Arabes 
ne sont que celles de Ptolémée : mais Ptolémée lui-même ne nous 
apprend rien de bien satisfaisant sur les instrumens qu'il employait; 
et ses méthodes de calcul, quoique Souvent ingénieuses, se res- 
sentent trop de l'enfance de l'art. 11 serait au moins très-curieux de 
savoir si elles n'ont pas été perfectionnées par les Arabes , et d'ap-r 
prendre par quels degrés elles ont passé avant de produire les 
méthodes plus exactes et plus directes dont on se sert aujour- 
d'hui. On savait déjà par l'ouvrage d'AIbategui , que, vers l'an poo 
de notre ère , les Arabes avaient substitué les sinus aux cordes 
dont Ptolémée faisait usage*; et ce premier changement avait amené 
une trigonométrie nouvelle , fondée sur les principes d'une projection 
presque inconnue aux Grecs. Albûtegni avait même donné la pre- 
mière idée de nos tangentes: mais ce n'était qu'un aperçu fort vague 
dont il n'a su tirer aucun parti ; et ses sinus sont exprimés en parties 
sexagésimales, comme les cordes de Ptolémée. 

Une partie des choses qu'on desirait connaître se trouve dam 
l'ouvrage â'Aboul-Hassan. L'objet de cet auteur est d'exposer, dans 
le plus grand détail , la théorie et les usages des instrumens astro- 
nomiques. U développe arec une clarté suffisante , sans pourtant 
démontrer presque rien , les méthodes reçues de son temps pour 
calculer tous les problèmes de l'astronomie sphérique. 
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Sa trigonométrie est beaucoup plus simple et incomparablement 
plus expéditive que celle des Grecs ; plus complète que celle d'Af- 
bategin , elle est fondée sur la même projection que cette dernière : 
elle est encore loin de la nôtre , avec laquelle elle a pourtant des 
ressemblances très-remarquables. Aboui- Hassan Ali écrivait vers 
l'an 1220, et son livre remplit une lacune importante dans l'his- 
toire de l'astronomie. Cet auteur connaît la moitié de nos théo- 
rèmes pour les triangles sphériques rectangles ; et ce qui mérite 
sur-tout d'être remarqué , il avait la connaissance des tangentes , 
dont il montre l'origine, la formation, et dont il fournit des tables 
dans la même forme que celles des sinus , à la réserve que les sinus 
et sinus verses sont en parties sexagésimales du rayon comme ceux 
dAlbategni , et que les tangentes sont en doigts ou parties duodé-» 
cimales du style; car ces tangentes, qu'il appelle ombres, doivent 
leur origine à la gnomonique. 

Une des applications les plus intéressantes de l'astronomie , dans 
ce temps où les horloges étaient si rares , est sans doute l'art de 
construire les cadrans solaires de toute forme. Montucla, dans son 
Histoire des mathématiques , regrettait de n'avoir rien à nous ap- 
prendre sur l'état de cette science chez les Arabes. Aboul-Hassan 
nous en offre un traité complet : il nous apprend la construction 
d'une foule de cadrans , la plupart inconnus, mais dont quelques-uns 
figurent encore dans les traités modernes. Cette partie de l'ouvrage 
est très-curieuse; on y remarque des régies et des pratiques absolu- 
ment étrangères à nos usages et à notre gnomonique , et qui devaient 
avoir rapport à quelques pratiques religieuses. 

La première partie de la traduction est la seule qui ait été remise 
au jury; mais il a vu par (a table des chapitres et par des fragmens 
communiqués par le traducteur, que la seconde contient la descrip- 
tion détaillée de plusieurs instrumens qui servaient aux astronomes 
à déterminer le temps vrai. Ces instrumens sont de formes très- 
variées 
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variées et tout-à-fait inconnues. On y trouve des renseignemens sur 
ia manière dont les Arabes observaient les éclipses. Les Grecs ont 
négligé de nous apprendre qu'elles étaient les précautions qu'ils 
employaient pour. regarder le soleil sans se blesser les yeux; nous 
ignorons même absolument s'ils avaient quelques-uns des moyens 
imaginés par les modernes, à dater du temps de Kepler. 

La traduction â'Aboul- Hassan Ali est de M. Se'dillot ; elle n'est 
pas imprimée , et ne pouvait pas l'être ; il n'est pas même à désirer 
qu'elle paraisse en entier. Elle formerait deux forts volumes in-^.."; 
l'impression en serait trop dispendieuse et le débit trop incertain : 
mais avec des retranchémens indiqués par un astronome, elle ferait 
un ouvrage extrêmement intéressant pour l'histoire de la science; 
elle a déjà le suffrage de ceux qui peuvent la juger sous le double 
rapport de la fidélité et de l'utilité. 

Dans la classe des travaux qui appartiennent plus ou m'oins 
directement à l'histoire, on doit placer K Oupneck' hat , traduit du per- 
san par feu Anauetil-Duperron , ouvrage qui pourrait avoir de l'intérêt 
s'il n'était pas écrit dans un langage tout-à-fait barbare. 

On donnera une place distinguée à Y Histoire des Arabes en Sicile, 
extraite à' Aboulfe'da , par M. Caussin, Cette traduction est estimable, 
mais a tror> peu d'étendue pour aspirer au prix. La même obser- 
vation s'applique à ['Histoire des Sassanides de Mirkhonde , et aux 
Traités des monnaies musulmanes , et des poids et mesures , traduits 
par M. de Sacy. 

Le Recueil des Notices des manuscrits offre un grand nombre d'ex- 
traits ou de fragmens d'ouvrages historiques dont il serait trop 
long de rapporter les titres. Ceux qui présentent le plus d'intérêt 
sont : 

Rapport du Jury. Q, 
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Histoire de la conquête de Y Arabie heureuse par les Turcs , que 
M. de Sacy a traduite en entier , mais dont il n'a publie 4 qu'un ex- 
trait , assez étendu cependant pour faire connaître ia suite des faits 
que contient l'original ; 

La Description du canal de Suez , par Maqryi'i , et des fragmens 
du Code de Djenguyikan , extraits de Mirkhonde ; ces deux ouvrages 
sont traduits du persan par M. Lmglès; 

Le Recueil des usages et des cérémonies établies pour les offrandes et 
les sacrifices des Mante/toux , par ordre de l'Empereur Kienlong, traduit 
du mantehou , par le même ; 

La Table chronologique des crues du Nil, depuis l'an 2$ de l'hégyre 
Jusqu'à l'an. . . .tirée de ia Cosmographie de Mohammed Ben Ayas, 
et traduite par le même. 

Si chacun de ces ouvrages paraît trop peu considérable pour être 
jugé digne d'un prix, leur réunion peut être considérée comme une 
suite de travaux utiles digne de l'attention de Votre Majesté. 

Quant aux ouvrages de littérature , le jury n'a eu à examiner 
qu'un supplément aux Mille et une Nuits , traduit de l'Arabe par 
M. Caussin , et un poëme intitulé Medinoun et Léila , traduit du 
persan de Djamy , par M. de Cheiy , premier employé aux manus- 
crits de la bibliothèque impériale. Ce poëme , écrit avec goût et 
souvent avec élégance par le traducteur , est attachant et riche 
. de descriptions. 11 est fort estimé des Persans , et il a le mérite 
de faire connaître leur goût en poésie, et sinon leurs mœurs ha- 
bituelles, du moins les mœurs dont ils aiment qu'on leur retrace 
la peinture. C'est le poëme le plus considérable et le plus intéres- 
sant qui ait été traduit jusqu'ici du persan, et ce travail ofTrait de 
grandes difficultés. M, de Cheiy les a heureusement surmontées. 
Si l'ouvrage paraît être d'un genre un peu léger, le traducteur n'en 
a pas moins rendu un véritable service à la littérature. 
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Un ouvrage d'une autre importance , et ie plus utiie comme le 
plus difficile qu'on ait peut-être composé depuis plus de trente ans 
pour la littérature orientale , est la Chrestomathie arabe de M. de Sacy. 
Elle appartient autant à l'histoire qu'à la littérature , et contient, 
non la traduction d'un seul ouvrage , mais le texte et la traduction 
d'un grand nombre de fragmens d'ouvrages, écrits soit en prose, 
soit en vers, sur différens sujets. Ces morceaux sont chorsis dans 
{'intention particulière de faciliter l'étude de l'arabe, en rassemblant, 
autant qu'il est possible, des exemples de toutes les difficultés de 
cette langue, pour en donner la solution. On trouve dans ce grand 
ouvrage, exactitude, correction, critique historique et littéraire, 
recherches d'érudition , analyse grammaticale , et l'explication d'un 
grand nombre de mots ou d'acceptions de mots , négligés par tous 
les lexicographes. . . 

Après avoir rendu compte des ouvrages en langues orientales 
dont les traductions peuvent aspirer aux quatre prix proposés par 
le décret, il reste à examiner quelles sont les traductions du grec 
et du latin qui peuvent être admises à ce concours. Le texte du 
décret y.comprenant les ouvrages imprimés comme les manuscrits, 
présente à cet égard une latitude qui pourrait laisser quelque in- 
certitude dans l'esprit du jury ; et en effet , plusieurs concuirens 
se sont imaginés que des traductions d'ouvrages grecs ou latins, de 
pure littérature, et déjà traduits dans notre langue, se trouvaient 
compris dans cette disposition du décret. Le jury n'a point pensé 
que ce fût là l'intention du fondateur , et l'interprétation la plus 
naturelle du texte même ne lui a laissé aucun doute sur la marche 
qu'il avait à suivre. 

Quatre prix sont proposés aux traducteurs de quatre ouvrages, soit 
manuscrits, soii imprimés, en langues orientales, ou en langues anciennes, 
les plus utiles, soit aux sciences, soit ci l'histoire, soit aux belles-lettres, 
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soit aux arts. Le jury a conclu de cet expose, que l'utilité était le 
caractère essentiel des ouvrages qui pouvaient être admis au con- 
cours , et qu'en conséquence ii ne devait proposer pour ces prix 
que des traductions d'ouvrages importans non traduits ou traduits 
très-imparfaitement, dont la traduction récente répandrait de nou- 
velles lumières sur des points. obscurs d'histoire et d'antiquités, 
soit par la rectification ou par une meilleure interprétation des textes 
anciens, soit par des recherches et des éclaircissemens nouveaux, 
dont le résultat offrirait une utilité sensible. 

En appliquant ce principe aux traductions des ouvrages grecs ; 
le jury n'a pas cru devoir prendre en considération deux traduc- 
tions nouvelles de l'Histoire Je Thucydide , quelque mérite qu'elles 
pussent avoir: l'une, publiée dans l'époque du concours, par M. Lé- 
vesque , est fort supérieure aux deux traductions connues de d'Ablan- 
court et de Seyssel ; mais l'auteur étant membre du jury, cette con- 
sidération l'a fait écarter du concours, quand même la nature de 
l'ouvrage ne l'en exclurait pas, et ce dernier motif ne permet pas 
d'y admettre une autre traduction de Thucydide , donnée depuis par 
M. G ail. 

M. Clavier a publié la traduction de la Bibliothèque d ' Apollodore , 
en y ajoutant un grand nombre de remarques , de notes et d'obser- 
vations de tout genre. La traduction est très-fidèle; le style en est 
simple et clair : mais l'ouvrage en lui-même a peu d'importance ; 
et ce que la traduction offre de plus intéressant , ce sont des 
observations sur la mythologie , neuves et savantes, et qui servent 
souvent à éclaircir le texte du grammairien grec. 

Les Cynégétiques ou Traité de la Chasse, par Xénophon, méritaient 
bien d'être traduits , parce que le texte a encore de grandes obscu- 
rités , et que l'ouvrage en lui-même peut servir à faire connaître 
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quelques détails assez curieux sur les mœurs des Grecs. M. Gail en 
a donne une traduction , dont on a fait des critiques sévères , quel- 
quefois justes, mais presque toujours d'un ton trop amer. Le style 
ne manque ni de facilité, ni même d'une sorte d'élégance. Elle est 
accompagnée de quelques bonnes remarques et de variantes de 
deux manuscrits que personne, à ce qu'il paraît, n'avait consultés 
avant lui. 

La Politique d'Aristote est un ouvrage important , quoiqu'il ne 
soit venu jusqu'à nous que très-imparfait et avec un texte vraisem- 
blablement très-corrompu. La traduction en est très-difficile, et ne 
peut être faite avec succès que par un écrivain qui joigne l'esprit 
philosophique à une grande érudition, et qui soit en état d'eelaircir, 
par des recherches approfondies, les observations sur les anciens 
gouvernemens de ia Grèce, répandues souvent sans développement ; 
et même sans liaison, dans l'ouvrage original. M. Millon a publié 
dernièrement une traduction de la Politique d'Aristote, supérieure 
à celle qui avait paru quelques années auparavant , mais trop im- 
parfaite cependant pour remplir l'objet du concours : il resté encore 
non seulement à traduire , mais à expliquer Aristote. 

Un ouvrage d'une toute autre importance est le Traité d' Hippo^ 
crate , des Airs , des Eaux et des Lieux , dont le docteur Coray a publié 
la traduction française en 1800, avec le texte grec. Cet ouvrage 
authentique du père de la médecine est un de ceux qui font le 
mieux connaître la force de son génie , et la sûreté ainsi que i'éten- 
due de l'expérience qUe l'observation lui avait fait acquérir. Mal- 
heureusement ce traité ne nous est pas parvenu tout entier ; et 
dans ce qui nous en reste , beaucoup de passages sont corrompus 
au point d'être presque inintelligibles. 

Parmi les traducteurs latins et français de ce traité, ceux qui, 
étant médecins, pouvaient entendre la matière, n'avaient pas assez 



de critique et de connaissance de la langue grecque pour bien com- 
prendre le texte ; ceux qui n'étaient que littérateurs sans être mé- 
decins, n'entendaient pas là matière: d'où il résulte que toutes 
ces traductions fourmillent de fautes , d'erreurs et de méprises. La 
moins défectueuse, quoiqu'elle le soit encore beaucoup, est celle 
de M. Dacier, préférable à celle qu'a publiée , en 1 787 , M. Ma$nan , 
médecin ordinaire du roi. 

M. Coray a donc rendu un véritable service à la science et à 
la critique , en traduisant ce traité , sur lequel ses remarques ont 
répandu une clarté nouvelle. Le nombre des passages qu'il a mieux 
entendus, et de ceux qu'il a restitués, corrigés et expliqués d'une ma- 
nière satisfaisante, et très- considérable. La sagacité de sa critique 
et le bonheur de ses conjectures semblent le conduire souvent 
jusqu'à l'évidence. La philologie et la science médicale répandues 
avec choix et sans profusion dans ses notes , rendent la lecture de 
ce traité aussi intéressante qu'instructive. A l'égard du style, 
M. Coray a la modestie de dire, dans son discours préliminaire, 
« qu'on s'apercevra facilement que c'est un étranger qui traduit dans 
» une langue qu'il ne possède pas. •> Cependant il n'y a rien de cho- 
quant dans son style, et l'on pourrait désirer que tous les Français 
qui se livrent principalement aux travaux de l'érudition , écrivissent 
leur langue avec autant de pureté et de correction que M. Coray. 

La Géographie de Strabon était, ainsi que l'ouvrage dont on vient 
de parler, un de ceux dont une bonne traduction, enrichie de 
notes savantes, serait la plus propre à remplir le but du concours. 
Mais un grand nombre de passages évidemment altérés, dans le 
texte, le ton didactique et sec de l'original, et l'obscurité de U 
matière qui en fait le sujet , laissaient jusqu'ici peu d'espérance 
qu'on en eût jamais une bonne traduction. Pour y réussir, il faut 
joindre une profonde connaissance de la langue grecque et de la géo- 
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graphie ancienne à une excellente critique. Une pareille entreprise 
méritait bien de fixer l'attention <Ju Gouvernement, qui en a confie 
le soin à trois savans très-capables de répondre à sa confiance, lis 
ont public, depuis 1805, deux volumes qui ne laissent rien à désirer 
pour la fidélité et l'exactitude. De nombreuses observations critiques 
viennent sans cesse à l'appui de la traduction , justifient le sens 
que les traducteurs ont donné a*ix passages obscurs , servent à 
restituer ou à suppléer ceux qui sont corrompus, et répandent sur le 
texte une lumière précieuse et inattendue. Les difficultés géogra- 
phiques y sont discutées et résolues de la manière la plus satisfai- 
sante, dans une longue suite de remarques aussi judicieuses que 
savantes, qui jettent un jour nouveau sur la science et sur le texte 
du géographe. Si l'ouvrage était terminé , il aurait des droits très- 
légitimes à l'un des prix proposés pour ce genre de travail. 

La traduction des Ouvrages d'Archimèâe, par M. Peyrard, remplit 
toutes les conditions que prescrit le décret. C'est la seule traduction 
complète qui existe en français des oeuvres du plus grand géomètre 
de l'antiquité. Le traducteur mérite donc la reconnaissance des ama- 
teurs de l'ancienne géométrie. On doit cependant ajouter qu'on a 
publié à Oxford, en 1791, une édition des œuvres à'Archimede, 
dans laquelle le texte est rétabli dans toute sa pureté, et qui est 
accompagnée d'une version latine, très-exacte, faite par M. Tor- 
relly , de Vérone, et où le traducteur français a pu trouver un 
secours utile. 

M. Pcxrard a fait une traduction d'Euc/ide , aussi sorgnée que 
celle d'Archimède, mais qui exigeait moins de travail, en ce que, 
à l'exemple des autres traducteurs, il a supprimé les livres qui 
auraient offert le plus de difficulté , et qui contiennent des théo- 
ries moins usitées, et par-là plus curieuses qu'essentielles, si ce 
n'est pour l'histoire de la science et celle de l'esprit humain. 
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M. Peyrard a depuis traduit ces mêmes livres, et il a fait, pour 
corriger ie texte, un usage heureux de plusieurs manuscrits de la 
Bibliothèque impériale. II en préparait une édition en trois langues, 
que quelques obstacles ont fait ajourner. 

M. Ha/ma vient de terminer la traduction d'un ouvrage plus 
utile encore et bien plus difficile ; c'est le grand Traité d'astronomie 
de Ptolémée, plus connu sous le nom arabe SAlmagestc. Il se pro- 
pose d'y joindre deux extraits du Commentaire de Tlieon. Il n'a pu 
encore en commencer l'impression; mais son manuscrit a été lu 
par l'un des membres du jury, qui l'a trouvé par-tout de la plus 
grande fidélité. Cette traduction imporiante pourra se présenter 
avec avantage au concours prochain, si, comme on doit le désirer, 
elle a reçu à cette époque la publicité exigée par le décret. 

Quant aux traductions des auteurs latins , il n'y en a que deux 
présentées au concours. L'une est une traduction de morceaux extraits 
de quelques livres de ['Histoire nature/le de Pline, par M. Gueronlt. Le 
style en est pur, naturel et même élégant : l'auteur y joint des re- 
marques sur l'histoire naturelle, puisées dans les meilleures sources; 
mais elles ne sont ni assez approfondies, ni assez originales, pour 
être d'une grande utilité ; et la correction et l'élégance du style ne sont 
pas un mérite suffisant pour satisfaire aux conditions du décret. 

Les mêmes motifs ne permettent pas d'admettre au concours 
une traduction de Virgile, publiée en 1804 par M. Binet, quelque 
estimable que soit l'ouvrage par la fidélité et par le mérite du style; 

Le jury, après avoir discuté et résumé ses observations sur les 
ouvrages digues de concourir aux quatre prix institués pour les 

meilleures 
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meilleures traductions des ouvrages en langues anciennes ou orien- 
tales , croit devoir proposer à Votre Majesté , d'en accorder un 
à la traduction du Traite' a" Hippocrate sur l'air, les lieux et les eaux, 
par M. Coray; • 

Un second, à la traduction du manuscrit d'Aboul-Hassa/i sur 
l'astronomie des Arabes , par M. Sedillot; 

Un troisième , à la traduction du poème persan de Medjnoun et 
Le'ila, de Djamy , par M. de Ch'ejy ; 

Et le quatrième , à la Chrestomathie de M. de Sacy. 

Il croit aussi devoir une mention très-honorable aux ouvrages de 
MM. Caussin et Langlès, aux traductipns XAnhimède et d'Euclide, 
par M. Peyrard, ainsi qu a la traduction de Strabon, qu'on doit désirer 
de voir promptement terminée. 



Rapport du Jury. 
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CLASSE 

DES* BEAUX-ARTS. 



GRANP PRIX DE I. re CLASSE, 

Au Compositeur àu meilleur Opéra représenté sur lé théâtre de l'Académie 

impériale de Musique. 

Dix grands opéras ont été représentés sur ce théâtre .dans la 
période du concours, et dans ce nombre on ne comprend pas les 
opéras en un ou deux actes, ni ceux dont la musique est parodiée 
ou empruntée des compositeurs étrangers, tels que Saïïl , la Prise de 
Jéricho, les Mystères d'Isis et Don Juan, 

Les dix grands opéras sont Astianax , poëme de M. Dejaure, 
musique de M. Kreutzer; Sémiramis , tragédie de Voltaire, arrangée 
par M. Deriaux, musique de M. Catel ; Tamerlan , poème de 
M.Morel, musique de M. muter; Proserpine , poëme de Quinault, 
arrangé par M. Guillard, musique de Paisiello ; Mahomet, poëme 
de M. Saulnier, musique de M. Jadin; Clisson , poëme de M. Aignan , 
musique de M. Porta; les Bardes, poëme de MM. Dercy et Des- 
$hamps, musique de M. le Sueur; Nephtali , poëme de M. Aignan, 
musique de M. Blangini ; Trajan , poëme de M. Esméuard, mu$ique 
de MM. le Sueur et Persuis; la Vestale, poëme de M. Jouy, musique 
de M. Spontini. 

Les opéras de Mahomet et de Clisson n'ont eu aucun succès; celui 
NepKuJi. <?e Nephtali a eu vingt-sept représentations. Le poëme ,du genre des 



Digitized by Google 



I IJÏ ) 

oratorio, n'est dépourvu ni d'intérêt dans l'action , ni d'élégance dans 
le style. La musjque offre quelques morceaux qui ont de la grâce, 
de l'abandon et de l'expression; mais elle manque d'originalité , de 
science et de génie. 

Proserpine n'a eu que treize représentations. La musique n'a pas ftwapfo». 
paru digne de la célébrité de son auteur , quoiqu'on y ait trouve 
un chœur d'une belle facture, un duo charmant , et quelques chants 
d'une mélodie agréable; mais l'ouvrage , dans l'effet général , a para * 
froid, monotone et d'une longueur fatigante. 

Asiumax est une composition digne d'éloge. On y a remarqué A*ttinu. 
quelques beaux chœurs et un grand air d'un caractère vraiment 
tragique; mais le ton général manque de noblesse et de variété, et 
l'ensemble manque d'effet. 

■ 

TamerUm est un des meilleurs ouvrages, comme composition Tamcrlm. 
musicale, qui aient été donnés depuis dix ans. Plusieurs morceaux 
se font remarquer par la noblesse du ton , par la force et la justesse 
de l'expression ; mais l'harmonie en est pénible , et la mélodie est 
trop souvent empruntée des Italiens. 

Le Triomphe de Trajan est du nombre de ces opéras où le poëme U Triomphe 
et la musique ne sont que des accessoires, où l'on se propose moins de Trï ' an ' 
d'occuper l'esprit par une action intéressante et de flatter l'oreille 
par de beaux chants, que de frapper, d'éblouir les yeux par des 
décorations , des tableaux et des fêtes. Le poëme est écrit avec talent 
et avec élégance; mais le sujet parait sensiblement imité de l'opéra 
$ Adrien, donné en l'an 7 : c'est le même fonds, les mêmes dévelop- 
pemens, le même dénouement; on reconnaît, jusque dans la mu- 
sique, quelque conformité d'intention : au total, on trouve plus 
d'affectation de science que de génie et de goût dans la musique 
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tle cet ouvrage , où l'on n'a remarqué que deux ou trois morceaux 
d'un bel effet. 

LesB^rde». Les Bardes ont fait plus d'honneur au talent de M. le Sueur; 

aucun opéra n'a eu , dans un même espace de temps , un aussi 
grand nombre de représentations. Malgré ce genre de succès , nous 
sommes forcés de convenir que cette composition offre peu d'inven- 
tion, de grâce et d'effets nouveaux ; la partie vocale manque souvent 
• de mélodie ; les airs manquent de caractère , et l'harmonie de richesse : 
l'effet total est bruyant et monotone ; on y a cependant remarqué 
un duo d'une belle expression, et quelques autres morceaux d'une 
facture savante et d'un effet heureux. Mais ce n'est pas assez d'un 
petit nombre de morceaux bien faits dans cinq actes très-longs. 
11 faut convenir que le compositeur a travaillé sur un fonds bien 
ingrat , et que , malgré le talent de l'écrivain qui a corrigé la 
première ébauche du poëme, il ne pouvait en résulter un ouvrage 
favorable à la musique. 

f^mir«n?i. ]Vi. Catel a eu le même obstacle à vaincre dans la composition 
de Sémiramis. Le poëme n'est que la tragédie de Voltaire , arrangée 
pour la scène lyrique; mais l'écrivain qui s'est chargé de ce travail 
n'a pas assez étudié la marche et la coupe particulière qui conviennent 
au poëme lyrique pour conserver l'intérêt d'une action tragique, 
en fournissant au musicien les moyens d'employer toutes les res- 
sources de son art. 

La musique de Sémiramis est d'un caractère noble et simple, 
convenable à tous les effets de la tragédie. La partie d'orchestre 
est riche sans confusion , et l'harmonie savante sans affectation 
de science. La déclamation est juste dans le récitatif, et la mélodie 
toujours naturelle , souvent piquante dans les airs. 11 y a du goût 
et de la variété dans les airs de danse : celui des Scythes a produit, 
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♦lès les premiers jours , un enthousiasme général qui se renouvelait 
à chaque représentation. 

Malgré le mérite si distingué de cette composition , l'effet théâ- 
tral n'y a pas répondu. Sémiramis n'a eu que vingt représentations. 
Peut-être la musique manque-t-elle quelquefois d'originalité : on 
y désirerait plus d'entraînement, plus de ces oppositions fortes que 
cet art exige, plus que tout autre , pour produire les grandes émo- 
tions qu'on cherche au théâtre. Mais on ne peut se dissimuler que 
la longueur et la monotonie du poëme ne soient les véritables causes 
qui ont empêché l'ouvrage de produire sur le théâtre un effet plus 
digne de ses beautés musicales. 

La Vestale a obtenu, au contraire, un succès brillant et soutenu La Vernie, 
dans les nombreuses représentations qu'on en a données. Le com- 
positeur a eu l'avantage d'appliquer son talent à une action inté- 
ressante et vraiment tragique , dont les dcveloppemens , gradués 
avec art, offrent des situations touchantes et des tableaux variés. 
La musique de cet opéra réunit beaucoup de genres de mérite. 
On y désire quelque chose ; mais les défauts qu'on peut y relever 
appartiennent moins au goût qu'à la science. Cette musique, sans 
avoir un caractère distinct d'originalité, a de la verve, du brillant, 
souvent de la grâce ; et si elle n'a pas toujours le degré d'expression 
que le sujet pourrait comporter , elle ne s'écarte pas du caractère 
qui convient à la situation qu'elle doit peindre. Le récitatif, cette 
partie de l'art dont les principes ne sont pas encore assez étudiés, 
n'a pas une couleur propre , et manque un peu de variété dans les 
formes. Enfin , si la musique ne remplit pas toujours les intentions 
du poëme , elle remplace souvent , par des effets agréables et 
piquans, propres à l'art musical , ceux qu'on pourrait attendre 
d'une union plus parfaite de la mflsique avec les paroles ou la 
Situation. 
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On a constamment applaudi , dans cet opéra , deux grands aîrs 
d'un beau style^et d'une belle expression , chantés par l'actrice qui 
joue le rôle de la Vestale; un autre air d'un motif noble et d'une 
manière large (chanté par Lays), des chœurs d'un caractère reli- 
gieux et touchant, et le finale du second acte, dont l'effet est à-la- 
fois tragique et agréable. 

On a reproché à M. Spontini de n'avoir pas assez approfondi les 
principes de la composition , et de s'être permis des licences que ré- 
prouve la rigueur des règles. C'est, sans doute, un défaut grave; dans 
tous les arts , on ne s'élève au premier rang qu'en soumettant le talent 
aux règles, et en conciliant les effets avec la correction. Mais il faut 
convenir que les fautes qui ne sont aperçues que par un petit nombre 
de connaisseurs , sont aisément pardonnées , en faveur des beautés 
qui sont senties par tout le monde : il y a lieu de croire que M. Spontini, 
qui , jeune encore , a déployé, dans son premier ouvrage sur notre 
grand théâtre lyrique, un talent heureux, acquerra aisément ce qu 
pourrait lui manquer, et que ce talent, mûri par l'observation p 
vcité par le succès , réunira dans d'autres compositions ce qui do 
._J 3 faire les oreilles savantes et plaire à tous les goûts : c'est ce qu ; 
constitue la perfection dans les productions des beaux- arts. 

Le mérite incontestable et la supériorité du succès de la Vestale ne 
permettent pas au jury d'hésiter à proposer cet opéra comme digne du 
prix; mais il croit devoir recommander à Votre Majesté la musique 
de Semiramis comme digne aussi d'une mention très-distinguée.. 

La, destinée si différente de ces deux ouvrages donne lieu à 
quelques observations qui peuvent servir à étendre les moyens de 
perfectionner l'art musical dans ses rapports avec le théâtre lyrique, 
et qui, sous ce point de vue , ont paru au jury dignes d'être sou- 
mises à Votre Majesté. 

Le jury a considéré que la musique d'un opéra n'était pa: 
proprement un ouvrage, mais seulement la moitié d'un ouvrage 
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et, des deux moitiés, c'est celle qui peut le moins se séparer de 
l'autre. 

UÀrmide de Quinault , sans la musique, peut encore intéresser 
et plaire. La musique tic Gluck , sans les paroles de Quinault , n'offri- 
rait qu'un chaos harmonieux qui fatiguerait l'oreille sans rien 
offrir à l'esprit. Un opéra est donc compose également de poésie 
et de musique, et l'effet de l'ensemble sera toujours proportionné 
au degré d'accord qu'il y aura entre les deux parties. 

Le poeme forme le canevas, ou plutôt l'ébauche du tableau: H 
en détermine le ton général , il en dessine les masses, il en indique 
toutes les expressions. La musique vient ensuite embellir les formes , 
ajouter la couleur au dessin des figures, prêter le charme de son 
langage à l'expression des sentimens, animer toute la scène d'un 
mouvement gradué et varié , et mettre en harmonie toutes les 
parties du tableau, par les nuances infinies qui sont propres à ce 
bel art. 

Des deux parties d'un opéra, la musique est sans doute la plus 
brillante, et celle aussi d'où dépend plus essentiellement le succès 
de l'ensemble; mais elle n'en est pas moins, à quelques égards, 
subordonnée au poeme. Le plus grand compositeur pourra faire 
de beaux morceaux de musique sur un mauvais poëme; mais il ne 
fera jamais un bon opéra, sur-tout dans le genre noble et tragique. 
Gluck n'aurait pu composer la musique si neuve, si énergique, si 
passionnée de ses meilleurs ouvrages , s'il n'avait pas travaillé sur 
des poèmes propres à l'inspirer et à la recevoir, et composés d'après 
le nouveau système de musique dramatique qu'il avait conçu. 

Dans tous les ouvrages que Sacchini a composés pour notre 
théâtre, on trouve un grand nombre de morceaux de musique 
d'un chant aimable, d'une expression sensible, d'une harmonie pure 
et brillante; mais il n'a montré toute la puissance de son génie , 
tout le charme de sa mélodie, que dans Œdipe à Colonne, dont le 
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succès si constant est dû, quoique dans une mesure très-inégale, 
à l'intérêt du poëme comme à la beauté de la musique. 

Paisiello a échoué dans Proserpine , quoique le poëme fût de 
Quinault, et qu'il eût été arrangé pour la nouvelle musique , par un 
écrivain qui a obtenu plus d'un succès dans ce genre de travail ; 
mais les sujets mythologiques sont passés de mode sur notre scène 
lyrique , et Proserpine n'offrait ni une action ni une coupe favo- 
rables au genre de talent et aux habitudes du célèbre compositeur. 

On ne peut guère douter que si le talent que M. Catel a montré 
dans la musique de Sénïtramis , eût été employé sur un poëme mieux 
conçu et plus habilement adapté à la scène lyrique, le compositeur 
n'eût fait un plus bel ouvrage, et n'eût obtenu un succès plus gé- 
néral; d'un autre côté, M. Spontini aurait incontestablement com- 
posé une musique moins brillante , et n'aurait pu donner une idée 
aussi avantageuse de son beau talent, s'il eût travaillé sur un poëme 
moins favorable aux moyens de la musique. 

GRAND PRIX DE l. re CLASSE, 

A T Auteur du meilleur Tableau d'histoire. 

Il n'est pas aisé de définir avec précision ce qui constitue un 
tableau d'histoire , et ce qui le distingue essentiellement de ce qu'on 
appelle tableau de genre ; il peut y avoir des cas où les limites de 
ces deux branches de l'art paraîtraient se confondre : mais ici la 
solution rigoureuse de cette difficulté n'est pas indispensable. Parmi 
les tableaux qui peuvent être admis au concours, il en est qui ont 
incontestablement les caractères propres à la classe d'histoire. La 
fonction du jury se borne à examiner quel est celui qui", à ces 
caractères- particuliers , réunit au plus haut degré les divers genres 
de beautés qui sont propres à tous les genres de peinture. 

Ce qui caractérise éminemment la peinture d'histoire , c'est le 

choix 
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choix d'un sujet , soit historique ou d'invention , soit fabuleux ou 
allégorique , qui offre au peintre une action noble ou intéressante, 
des caractères et des passions à exprimer ; c'est encore ce grandiose 
dans l'exécution , ce grand goût de dessin qui constitue le stvle, 
héroïque, et sur-tout ce beau idéal, dont le modèle, n'existant point 
dans la nature , est une création de l'artiste, mais qui n'est que la 
nature même conçue dans sa plus grande perfection. 

Les ouvrages de peinture sont considérés sous les rapports de 
l'invention et de l'exécution. Dans l'invention , on comprend : i.° la 
pensée qui crée un sujet ou en dirige le choix, lorsqu'il est pris 
dans l'histoire ou la fable , et qui le conçoit relativement aux con- 
venances de l'art ; 2. 0 la composition pittoresque, qui présente les 
développemens de cette première pensée. Cette seconde partie de 
l'invention embrasse la disposition générale des scènes , le choix de 
l'effet, l'arrangement particulier des groupes de figures et de tous 
les objets accessoires. 

La réunion de ces différentes parties ne forme encore que le plan 
de l'ouvrage ; il faut que le mérite de l'exécution réponde à celui de 
l'invention , et l'exécution demande la science du dessin , la vérité 
et ia richesse du coloris , l'observation des lois de la perspective, 
un bon goût de style dans les draperies, et de l'harmonie dans 
l'effet générai : telles sont les différentes qualités dont la réunion 
composerait un ouvrage parfait. Il serait déraisonnable, sans doute, 
de s'attendre à trouver dans les ouvrages soumis à l'examen du jury, 
cette perfection complète dont on ne connaît aucun exemple ; il suffit 
que quelques-unes des parties les plus éminentes de l'art se trouvent, 
dans un tableau , portées à un grand degré de supériorité , pour que 
l'ouvrage mérite des éloges et que l'auteur prenne sa place parmi 
les grands artistes. Ce n'est point par les défauts , c'est par le 
nombre et le genre des beautés, qu'il convient d'apprécier les pro- 
ductions du génie. 

" Rapport du Jury. S 
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C'est d'après ces idées générales que le jury va examiner le» 
tableaux d'histoire qui lui ont paru dignes d'entrer dans cet hono- 
rable concours. 

Le plus ancien des ouvrages qui ont paru dans l'époque pres- 
crite, est le tableau de M. Da vid , représentant le Combat des Salins 
et des Romains , interrompu par les Stibines , qui fut exposé aux regards 
du public dans le mois de nivôse de l'an 8. Le nom déjà célèbre 
de son auteur, la grandeur de la composition , le mérite distingué 
de l'ouvrage, concoururent à donner un éctet particulier à cette 
exposition. 

Le tableau est trop généralement connu pour qu'il soit nécessaire 
d'en faire une analyse détaillée. Le sujet est du nombre de ceux 
qu'on peut appeler sujets libres , c'est-à-dire, dont l'invention poé- 
tique et la composition pittoresque sont entièrement à la disposition 
de l'artiste. Sous ces deux rapports , on a accusé l'ouvrage de 
manquer d'originalité ; on a prétendu que l'idée première en était 
copiée d'une pierre antique, connue sous le nom de médaillon du roi , 
et décrite dans les antiquités de Montfauicon ; on a même cité un 
ancien tableau flamand qui avait évidemment pour type cette même 
pierre antique. Le jury ne doit pas discuter cette imputation : mais 
quand même la pierre antique et le tableau flamand auraient suggéré 
à M. David l'idée de la disposition générale de son tableau , il porte 
un caractère si particulier de grandeur et de hardiesse , qu'il serait 
difficile de lui contester la propriété d'une composition où il a 
répandu tant de beautés. 

On se rappelle que M. David a représenté ies principaux person- 
nages de son tableau entièrement nus ; cette hardiesse a choqué 
beaucoup de spectateurs, et a donné lieu à des discussions très- 
animées. M. David a cru devoir justifier la liberté qu'il a prise, dan« 
une notice explicative de son tableau. Il s'autorise de l'exemple de6 
sculpteurs antiques : mais est-il bien certain que ce qui est permis à un 
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art, dans les productions duquel ia substance matérielle de l'ouvrage 
frappant toujours les yeux , prévient toute illusion , convienne éga- 
lement à la peinture, où les objets qui peuvent blesser la décence, 
se présentant avec les formes et (es couleurs de la nature, peuvent 
offrir un degré de vérité intolérable! M. David ne paraît pas devoir 
convaincre davantage par le second argument qu'il emploie pour 
justifier le parti qu'il a pris : il allègue qu'il lui eût été plus aisé 
de revêtir ses personnages de draperies et d'armures que de les 
peindre nus , et il ajoute , « qui peut le plus , peut le moins » ; mais 
dans les arts d'imitation , la première loi est de ne pas blesser la 
vérité et les convenances, et ce n'est pas le plus , mais le mieux qu'il 
faut chercher. On ne peut s'empêcher de trouver étrange que l'ar- 
tiste ait donné des vêtemens aux Romains et aux Sabins, à l'excep- 
tion de leurs deux chefs, qu'il paraissait cependant plus convenable 
de représenter vêtus et complètement armes, parce que leur con- 
servation était du plus grand prix pour les deux peuples. 

Le caractère général du dessin dans le tableau de M. David 
a de la grandeur et de la pureté : le dessin de ia figure de Rontulus 
est noble et ferme ; mais celui de Tatius a plus de pesanteur que 
de force, et la figure est placée sur ses jambes plutôt comme un 
danseur de théâtre que comme un guerrier. 

On peut reprocher encore à ce tableau de la confusion dans les 
plans, un ton de couleur faible et monotone, et en général un défaut 
de vigueur et d'harmonie ; mais , quoiqu'on n'y reconnaisse pas assez 
le pinceau ferme et brillant qui distingue d'autres productions 
de M. David, le grand nombre des beautés du premier ordre qui se 
remarquent dans celle-ci , font reconnaître la main du grand artiste. 

> * 

Téle'maque presse' par Mentor de quitter l'île de Calypso , par 
M. Meynier. — Ce tableau est rempli de charme ; M. Meynier 
semble s'être pénétré de l'esprit de Fénélon. 

S 2 
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La composition est riche sans confusion, et la couleur brillante 
sans exagération. L'effet pittoresque est vrai , le dessin pur ; en 
général, quoiqu'on puisse à cet. égard lui faire quelques reproches 
dans les détails, le style est noble et gracieux, le pinceau délicat et 
animé. Le fond est un paysage fait avec un tel an, que (parfaite- 
ment beau considéré en lui-même) il ajoute encore à l'éclat des 
figures principales. 

Cette composition n'est pas distinguée par la grandeur du carac- . 
tère, ce qui tient peut-être à la nature même du sujet. Mentor n'a 
pas la noblesse qui convient à la divinité cachée sous les traits de ce 
vieillard, et, en général, l'ouvrage manque un peu de chaleur. Malgré 
ces remarques , c'est un des tableaux admis au concours qui offrent le 
moins de taches, avec beaucoup de beautés réelles et d'un genre 
très-distingué. On doit observer aussi que ce tableau n'est que de 
proportion de demi-nature. 

• 

Le tableau représentant la Consternation de la famille de Priant après 
la mort d'Hector, par M. Garnieb , offre une belle, grande et 
touchante scène , une couleur riche et beaucoup d'harmonie ; mais 
le dessin en est faible et l'exécution molle. Ainsi , la richesse de la 
composition pittoresque et les idées nobles et touchantes, perdent, 
par la faiblesse de l'exécution, une grande partie de l'effet qu'elles 
devraient produire sur le spectateur. 

Une Scène de déluge , par M. Girodet. — La pensée poétique et la 
composition pittoresque de ce tableau sont entièrement de l'inven- 
tion du peintre. On a blâmé l'artiste d'avoir placé une bourse dans 
la main du vieillard, pour caractériser, par ce petit accessoire, la 
prévoyance excessive et même l'avarice dont la vieillesse est suscep- 
tible : cette idée a paru trop recherchée et peu digne d'une scène 
aussi imposante. 
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II y a de là crUclîte dans plusieurs parties du tableau, et pïinci* 
paiement dans quelques draperies : les eaux sont trop transparentes ; 
dans un événement semblable , elles devaient être salies par la 
quantité de terre, de sable et d'autres curp$ qu'elles ont dû en- 
traîner dans la violence de leur cours. 

C'est à -peu -près à ces observations que paraissent pouvoir se 
réduire les plus sévères critiques de cet ouvrage , sur-tout en le con- 
sidérant, non comme la représentation du déluge universel, mais 
seulement comme une Scène de déluge , et c'est sous ce titre que 
l'auteur l'a présenté. 

Mais l'énergie et la sensibilité que M. Girodet a déployées dans 
sa composition , méritent les plus grands éloges. Cette Scène, si 
touchante et si terrible, en offrant à nos regards ce que la crainte 
et le danger extrême ont de plus effrayant, ne présente que des 
mouvemens nobles , et ce que la belle nature nue offre de plus pur. 
La réunion des différens âges et des sexes différens ajoute encore à 
la beauté du tableau , par d'heureuses oppositions rendues avec autant 
de grâce que de force, et qui décèlent dans l'artiste une connaissance 
approfondie de la nature et de ce qui constitue le beau. Le pinceau 
de M. Girodet, toujours précieux, est, dans ce tableau, aussi vigoureux 
que brillant. La couleur et l'effet y sont également portés à un très- 
haut degré. Enfin, on peut regarder cet ouvrage comme un des 
plus beaux de notre école , sous les rapports de l'expression , de la 
science du dessin et sous celui de l'exécution. 

, • . •• • 

Le tableau du même auteur, représentant Atala au tombeau, sem- 
blerait devoir perdre, à côté de la Scène de déluge , une partie de 
ses avantages : mais si cette production n'étonne point par la masse 
toujours imposante d'une grande composition , si l'on peut même lui 
reprocher quelques légers défauts qu'il serait aisé de faire disparaître , 
elle intéresse si vivement par sa touchante expression, par ia pureté 
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du style et du dessin , par la grâce admirable de la figure JtAtala , 
et par le précieux du pinceau , que ce tableau est une seconde 
preuve d'un beau talent , et ne peut qu'ajouter à la réputation dont 
jouit à juste titre M. Girodet. 

La Justice et la Vengeance divine poursuivant le Crime , par 
Ai. Prvdhon. — 1 Ce sujet allégorique est traité par le peintre avec 
une énergie dont il y a peu d'exemples. L'originalité qui caractérise 
cet ouvrage ne peut être appréciée qu'en présence du tableau même , 
dont l'effet est imposant. La richesse de la couleur et la force du 
ton y sont portées à un degré très-élevé; le pinceau s'y montre pré- 
cieux et facile ; enfin , il règne dans cet ouvrage un accent soutenu 
d'inspiration et de chaleur fort rare , même parmi les très-habiles 
peintres. Nous devons cependant lui faire quelques reproches, dont 
les principaux sont que le dessin du tableau a de lincorrection , que 
les figures de la Justice et de la Vengeance divine sont lourdes, que 
celle du criminel manque de vigueur et du genre de noblesse dont 
elle était susceptible. 

Phèdre et Hippolyte , par M. Guéri n. — Ce tableau se distingua 
entre tous ceux qui furent exposés au salon de l'an io. Le succès 
général et mérité qu'avait obtenu précédemment le tableau de 
Marcus Sextus, par le même artiste , très-jeune encore , avait fait 
concevoir les plus grandes espérances d'un talent qui débutait par 
un si bel ouvrage. Le tableau de Phèdre et Hippolyte a, en partie, 
justifié ces espérances. 

La Phèdre de Racine a fourni à M. Guérin le sujet de cette nou- 
velle production. 

Le poète nous présente Phèdre plus faible que coupable; i! évite, 
avec un art infini, tout ce qui peut jeter de l'odieux sur ce person- 
nage principal. Ce n'est guère que d'une manière vague que Phèdre' 
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accuse Hippolytt, et encore n'ose-t-elle le Taire qu'en fuyant. Elfe dit 
à Thésée, 

« La fortune jalouse 

» N'a pas, en votre absence, épargné votre épouse; 
• _ » Indigne de vous plaire et de vous approcher, 

» Je ne dois désormais songer qu'à me cacher. » 

Dans la scène tracée par M. Guérin , et qui suppose une assez 
longue durée , Thèdre a la force de soutenir ia présence d'Hippo/yte, 
et d'entendre les reproches que Thésée adresse à son fils. 

D'après ce simple exposé, il est facile de juger jusqu'à quel point 
le peintre s'est rapproché ou éloigné de son modèle. 

La figure d'Hippo/yle a paru d'un caractère de dessin faible ; cç 
jeune héros, habitué aux exercices vioiens, ce chasseur intrépide, 
n'offre cependant dans les contours de son corps et de ses membres 
aucune apparence de force. On eût désiré que la grâce y fût accom- 
pagnée de la fermeté qui convient à ce fils de l'amazone, que Phèdre 
trouve fer , et même un peu farouche. 

La figure de Phèdre manque de grâce , et sa physionomie est privée 
de noblesse et de beauté. Les contours des jambes et du bras droit 
de Thésée sont incertains ; la figure d'GEiione n'est pas bien ajustée, 
et i'on désirerait plus d'énergie dans l'exécution. 

Les Remords tfOreste , par M. Hensequin. — Ce tableau a, en 
général , la couleur sombre du sujet ; le remords est exprimé avec 
énergie dans toute ia personne d'Oreste. Le mouvement des figures 
y est violent, les contours hardis, la couleur vigoureuse, et le pinceau 
fier et rapide ; mais ces qualités sont obscurcies par une exagération 
extraordinaire dans le dessin, un manque absolu d'harmonie, et 
une teinte de barbarie généralement répandue sur toute cette pro- 
duction , et qui en éloigne bientôt le spectateur. 
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les trois par M. Gérard. — M. Gérard n'a dans fe con- 

cours que ce seul tableau, dont le sujet est une scène pastorale; il 
semble donc, par la nature seule du sujet, être d'un genre inférieur 
à celui que nous croyons devoir proposer pour le prix. Mais ce 
tableau fournit une nouvelle preuve de la grâce particulière qui. 
caractérise le talent cje ce peintre. On y remarque d'abord une sim- 
plicité parfaitement en harmonie avec le sujet : le tableau respire 
la grâce et la douceur; les attitudes des figures, qui sont dans un 
entier repos, la manière ingénieuse dont l'artiste les'a groupées sans 
contrastes affectés, la beauté du site, l'effet simple et naturel du 
tout ensemble, et sur-tout la finesse du pinceau, vif et délicat en 
même temps , prouvent combien est fondée l'opinion du public sur 
le talent de M. Gérard, Cet ouvrage cependant n'est pas exempt 
de défauts. L'enfant qui pose sur les genoux de la jeune femme, 
est mal placé dans la draperie; aucun des personnages ne semble 
disposé à lui rendre les* soins qu'exige la faiblesse de cet âge. Sans 
sortir du sujet pastoral, l'artiste aurait pù donuer plus de noblesse 
au vieillard , dont les jambes sont peintes avec une extrême vérité. 
Mais l'ensemble du tableau est plein de charme. 

Après avoir résumé les analyses des dilférens tableaux qui peuvent 
aspirer au prix, et balancé leurs mérites respectifs, le jury a pensé 
que celui de M. Girodet , représentant une Scène de déluge , méritait 
le prix. Il a pensé en même temps que le tableau des Stibines , par 
M. David; celui de Phèdre , par M. Guérin ; celui de la Justice, 
par M. Prudhon , et celui de Télémaque , par M. Meynier, étaient, 
dans le genre historique élevé ( le seul que nous considérions ici), 
çeux qui méritaient les mentions les plus honorables, 

> 

• ■ 

GRAND 
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GRAND PRIX DE l. rc CLASSE, 

A T Auteur du meilleur Tableau représentant un sujet honorable pour 

le caractère national. 

» 

Beaucoup de grands tableaux dont les sujets sont puises dans 
notre histoire, ont été* composés dans les dix années du concours; 
et l'on peut assurer, à l'honneur de l'école française, que, depuis plus 
d'un siècle, elle ne s'était montrée aussi brillante. 

Dans l'analyse des meilleurs ouvrages qui ont paru dans cette 
époque , le jury doit se borner à ceux qui remplissent la condition 
essentielle du concours. 

M. Gautherot , jeune peintre déjà connu par des tableaux d'un 
vrai mérite, a exposé au salon de 1808 un grand tableau, auquel 
il a donné le nom d'Allocution. Le sujet est le moment de la cam- 
pagne de 1805, où l'Empereur harangua son armée près du pont 
de Lech , pour la préparer à la bataille qui allait se donner. 

M. Gautherot a montré, dans tous ses ouvrages, de la sagesse dans 
la composition , de la correction dans le dessin et du talent pour 
l'expression , cette partie si précieuse de l'art. Si , à la disposition 
générale qu'offre le tableau de {'Allocution , si, à la vérité des mou- 
vemens qu'il a donnés à ses personnages , l'artiste eût joint une plus 
heureuse disposition des masses de lumière et d'ombre , que les 
objets eussent été moins confus , que la couleur eût été moins 
monotone et plus riche dans les objets des premiers plans , il y 
aurait peu de chose à désirer dans ce tableau, qui a d'ailleurs un 
grand mérite d'expression. 

1 

M. de Bret a exposé au salon de 1 %o6 un tableau représentant 
l'Empereur entouré de son état -major, arrêtant son cheval, et mettant 
la main à son chapeau, à la vue de plusieurs .Autrichiens blessés. 
Rapport du jury. T 
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Peu de faits historiques pouvaient présenter une scène plus inté- 
ressante et plus favorable à l'emploi des moyens de l'art. M. de Bret 
a traite ce sujet avec talent. On a regretté que l'artiste n'eût pas 
varié davantage les caractères de ses têtes , qu'il n'ait pas donné 
plus de transparence à sa couleur, et que son faire n'ait pas plus 
de fermeté : mais ces défauts sont compensés par une belle ordon- 
nance qui a de la grandeur et de la simplicité , par une heureuse 
disposition des groupes et par un effet général très-bien entendu ; 
et, ce qui était un objet essentiel dans cette composition , l'artiste 
a sur-tout rendu avec noblesse et vérité le geste significatif et 
l'expression du visage qui accompagnent ces paroles mémorables : 
Honneur au courage malheureux ! 
• 

M. Guêrjn a exposé au dernier salon un tableau qui représente 
\ Empereur pardonnant aux révoltés du Caire sur la place dtElbékxr. 
Ce peintre, d'un talent aimable, et qui, dans l'âge où les artistes, 
d'ordinaire, donnent à peine des espérances, jouit déjà d'une répu- 
tation méritée par des ouvrages où se trouvent réunies les plus 
belles parties de l'art, n'a pas été aussi heureux dans ce dernier 
tableau que dans ceux qu'il a précédemment exécutés. Les effets du 
clair-obscur y sont trop faibles, et l'on pourrait encore critiquer la 
distribution des masses de lumière et d'ombres. Il faut convenir en 
même temps qu'on reconnaît dans ce tableau les brillantes qualités 
qui distinguent le pinceau de M. Guérin. La scène qu'il a tracée a 
de la noblesse et de la grandeur ; le style est celui de l'histoire*, 
l'ordonnance est riche sans confusion; les expressions des têtes sont 
justes et variées selon le caractère des personnages. L'artiste a 
montré un sentiment délicat des convenances dans la manière dont 
il a placé l'Empereur au milieu de cette scène : il n'est point isolé ; 
cependant ceux qui l'entourent se tiennent à la juste distance que 
commande le respect. 
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Ce tableau, malgré ses imperfections, n'en est pas moins une 
production distinguée de notre école. 



M. Berthelemi a exécuté dans le palais du Sénat plusieurs pla- 
fonds, dont les sujets sont relatifs aux fonctions de ce corps con- 
servateur des lois, et à la gloire de l'Empereur, considéré comme 
vainqueur et pacificateur., 

Dans le premier plafond qui orne la salie des réunions du Sénat, 
on voit sur un autel dédié à la Sagesse le livre des lois, où sont 
tracés ces mots : La Sagesse fait la loi , les Vertus la conservent. La 
Justice et la Prudence soutiennent ce livre, et d'autres figures allé- 
goriques enrichissent cette grande composition. 

Un second plafond représente l'Empereur s'élevant dans les régions 
célestes et donnant la paix à la terre ; il est monté sur un char d'or 
conduit par la Victoire , et précédé de Renommées qui proclament 
les exploits du monarque guerrier et les bienfaits du pacificateur. 

Le style de ces deux ouvrages n'est pas, en général, très-pur; 
mais il est agréable , et propre à rendre les effets que doivent pro- 
duire des figures placées dans les airs, et dont l'agitation se fait sentir 
par le mouvement de leurs v£temens. 

M. Berthelemi a montré un talent particulier pour ce qu'on appelle 
en peinture les grandes machines , et son imagination semble le porter de 
préférence aux compositions allégoriques. Son dessin manque quel- 
quefois de grandeur, de force et de correction ; mais il est gracieux, 
coulant , offrant toujours des formes aimables. La perspective li- 
néaire, si nécessaire à la composition des plafonds, est très -bien 
entendue dans ceux dont on vient de parler. On y a loué sur-toyt 
la richesse des effets, l'enchaînement heureux des diverses parties de 
ces compositions, la grâce des mouvemens variés des figures, et, 
ce qui est rare dans les productions de ce genre , il y règne une 
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harmonie suave , un ton aérien, qui charment l'oeil du spectateur 
le moins exercé. 

M. Régna ulta composé, pour le palais du Sénat , un tableau ayant 
pour inscription , Le Triomphe de Napoléon au temple de l'Immortalité. 
Ce tableau réunit au mérite de l'invention poétique les richesses 
d'une allégorie ingénieuse , présentée avec beaucoup d'art dans une 
des plus grandes compositions pittoresques que notre école ait pro- 
duites depuis long-temps. 

L'artiste a disposé ses différens groupes avec un goût particulier, 
et les figures dont ils sont composés ne présentent que des mou- 
vemens gracieux et des formes élégantes. Ces objets , si nombreux 
et si variés, sont distribués avec un tel art, qu'ils concourent à attirer 
et à fixer l'œil du spectateur sur le héros , dont l'attitude noble et 
calme commande l'admiration et le respect. 

Le pinceau de M. Regtiault s'est écarté, à la vérité, quelquefois, 
de l'imitation fidèle de la nature ; mais c'était sans doute pour se 
livrer à un idéal de formes , de couleur et d'effet , que la grâce 
accompagne. 

On désirerait que le ton du tableau fût plus lumineux et plus 
riche. On pourrait y relever beaucoup de négligences que peut 
seule excuser l'extrême précipitation ( commandée par les circons- 
tances ) avec laquelle l'ouvrage a été exécuté. 

L'Empereur recevant les clefs de la ville de Vienne en Autriche, 
par M. Girodet. — La scène imposante qui fait le sujet de ce 
tableau exige de la pompe et une espèce de symétrie résultant de 
l'ordre qui préside ordinairement à ces cérémonies. Sous ce point 
de vue, M. Girodet a su profiter des avantages d'un rare talent qui 
l'a déjà placé au rang des premiers peintres de l'école française ; 
mais , quoique la disposition générale des groupes et les mouvemens 
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de ses personnages aient le caractère qui convient au sujet, on peut 
lui reprocher d'avoir divisé la composition en deux parties égales , 
et d'avoir place entre ces deux parties , probablement pour remplir 
f'espace qui les sépare , un cheval qui , par la richesse extraordi- 
naire de son harnais , attire les regards sur un accessoire , tandis 
qu'au contraire tout devrait tendre à les fixer sur l'objet principal ; 
et plus l'artiste a mis de soin à rendre précieusement les détails de 
l'objet accessoire, plus il a rendu sensible ce défaut essentiel. On 
retrouve d'ailleurs dans ce tableau la pureté de dessin et la richesse 
de couleur qui distinguent ses compositions ; mais on peut y 
relever une recherche excessive dans les détails, qui dégénère quel- 
quefois en sécheresse. 

Le tableau où est représenté Y Empereur donnant des ordres aux 
Maréchaux de l'Empire , le matin de la bataille d' Austerlitz , exposé 
au dernier salon par M. Carie Vernet, a particulièrement attiré 
ies regards du public , et accru la réputation dont jouissait déjà 
son auteur. Cet ouvrage n'est pas cependant sans défauts : l'artiste 
passe trop brusquement du premier plan aux derniers; ceux-ci 
sont absolument nuls sous le rapport des lignes comme sous celui 
des tons; le ciel est d'une teinte lourde, et plusieurs têtes de ses 
personnages manquent de vérité, de finesse, de couleur, et de ce 
qu'on appelle , en termes de l'art , le faire. Mais ces imperfections 
sont rachetées par des beautés du premier ordre. On y admire la 
disposition générale de la composition , l'heureux contour des dif- 
férens groupes , l'éclat dont brille le héros , soit par la place qu'il 
occupe dans la scène, soit par le choix des couleurs et la distri- 
bution de la lumière, la clarté des plans, les mouvemens vrais et 
variés des personnages , les intentions bien exprimée^ la manière 
aisée et ferme dont ils sont à cheval , la richesse des détails et la 
finesse de leur exécution, et ce qui distingue sut-tout M. Vernet, la 
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perfection extraordinaire de ses chevaux, dessinés et peints avec 
autant d'art que de vérité. 

Les Soldats du y 6.* de ligne retrouvant leurs drapeaux dans l'arsenal 
d'Inspruck, et les recevant des mains de leur Général , M. le Maréchal 
d'empire Ney. -— Ce tableau, exposé au même salon , offre une 
nouvelle preuve du talent distingué de IA.Meynier, La composition 
en est ordonnée avec autant de sagesse que d'énergie et de goût; 
le dessin en est noble , savant et correct , la couleur vigoureuse et 
le faire large, hardi, et cependant précieux; mais ces beautés ne 
sont pas sans quelques taches. M. Meynier , en se livrant à l'étude 
de l'antique et des grands maîtres, a conçu, dans son imagination, 
une certaine beauté idéale de tonnes , dont il devrait s'écarter plus sou- 
vent pour mettre plus de variété dans le caractère de ses têtes, qui, 
malgré la différence des âges et des tempéramens, présentent trop 
d'uniformité. On désirerait aussi que cette même uniformité ne se 
retrouvât pas dans le faire , et que quelques parties des fonds fussent 
plus sacrifiées aux objets du premier plan , sur lesquels la lumière 
devrait être plus largement appuyée, afin d'obtenir des saillies de 
masse, et de donner à l'effet plus de décision et de grandeur. 

Le tableau de la Peste de Jafa, celui de la Bataille d'Aboukir , 
et celui où l'Empereur est représenté visitant le champ de bataille 
d'Eylau, le lendemain de sa victoire , sont trois grandes compositions que 
M. Gros a fait paraître à trois expositions successives, et qui prouvent 
la facilité et|la fécondité autant que la vigueur de son talent : la 
hardiesse , ia fougue et l'éclat caractérisent son pinceau; sa couleur 
est riche , mais n'est pas toujours vraie ; son dessin est animé sans 
être toujours correct ; et de cet ensemble résultent des effets 
puissans. 

On reconnaît les mêmes beautés et les mêmes défauts dans les 
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trois tableaux qu'on vient de designer; mais celui qui présente {'Em- 
pereur (alors général en chef de l'armée d'Égypte) consolant les pestiférés 
a Jafa, a paru l'emporter de beaucoup sur les deux autres, et par 
la nature du sujet, et par la supériorité de talent que l'auteur y a 
déployée. Il s'y est moins abandonné à la fougue extraordinaire de 
son exécution. Cependant , on est blessé de la confusion qui règne 
dans les plans, comme dans le mouvement de beaucoup de figures 
dont on a peine à suivre les contours; et d'ailleurs la teinte générale 
de la couleur est d'un jaune trop marqué. 

En résultat , ce tableau est remarquable par l'harmonie qui 
règne dans l'ensemble , par la fermeté du pinceau , par l'entente 
extraordinaire du clair-obscur, et par des accessoires traités avec 
beaucoup de vérité. Mais ce qui a plus particulièrement fixé l'at- 
tention , c'est la vérité et la simplicité noble du mouvement de 
l'Empereur, et l'expression de son visage, ainsi que celle des per- 
sonnages dont il est entouré, comme celle du pestiféré qu'il touche 
et auquel il semble rendre le courage et l'espoir. 

Tableau représentant le Passage du Mont-Saint-Bernard par l'ar- 
mée française , sous la conduite de S. M. l'Empereur (alors Premier 
Consul), par M. Thevenin. — La composition de ce tableau est 
ordonnée avec sagesse , sans froideur ; la vérité du site et la net- 
teté des pians, multipliés par la nature même des lieux, y sont 
admirablement observées. Les différens mouvemens des groupes de 
soldats occupés au transport de l'artillerie , la vérité des détails de 
tant d'objets variés, la marche si bien indiquée des troupes, plus 
ou moins ralentie selon les différens obstacles qu'elles ont à sur- 
monter; tout ce qui peut caractériser les lieux, les travaux mi- 
litaires, et même les pieux usages des solitaires du Mont-Saint- 
Bernard , et donner une idée précise du but de tous ces mouvemens 
ordonnés par Sa Majesté, qui, placée au centre de cette immense 
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scène , l'anime par sa présence ; tout attache à cet imposant spec- 
tacle : mais on pourrait désirer dans le tableau plus d'abandon , 
une couleur plus riche et un faire plus varié. 

Le tableau du Sacre , par M. David, représente un des événe- 
mens les plus mémorables de notre histoire, et, sous ce point de 
vue, il remplit une des principales conditions exigées par les termes 
du décret. Le nom de l'auteur avait suffi pour attirer l'attention du 
public sur cette grande composition ; les beautés supérieures de 
l'exécution ont justifié cet empressement : cependant ces beautés 
sont mêlées de défauts ; on a remarqué que ce tableau n'offre pas 
une scène assez étendue pour donner l'idée de cette grande et 
auguste cérémonie qui eut lieu dans un local immense, et à la- 
quelle assista une foule innombrable. 

Cette composition manque en général d'harmonie; à l'exception 
du groupe dont l'Empereur est l'objet principal , le reste du 
tableau tend généralement à un ton grisâtre , sur-tout dans les 
objets du second et des derniers plans. Les beautés sont du premier 
ordre. La grande partie du tableau où l'Empereur est représenté 
couronnant l'Impératrice, est admirablement composée. Le groupe 
des différens personnages placés près de l'autel , la vérité de leurs 
mouvemens variés selon leur importance dans la scène, la Beauté 
des têtes, la vie qui paraît les animer, et fa vérité que le peintre 
a répandue dans leurs caractères ; la grande saillie des objets , la 
force générale du ton de cette partie du tableau , et la manière 
ferme et puissante dont elle est exécutée; tant de beautés réunies 
placent une telle composition sur la première ligne des excellentes 
productions de notre école, pendant les dix années qui viennent 
de s'écouler. 

Parmi les onze tableaux qui, par leurs mérites divers, ont été 
l'objet d'une attention particulière , le jury en a distingué trois qui 

lui 
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lui ont- paru dignes d'aspirer au prix : Je Tableau du Sacre, par 
M. David; celui de ia Peste de Jaffa , par M. Gros , et le Passage 
du Mont-Saint-Bernard , par M. Thevenin. Leurs mérites respectifs 
ayant été discutés , le jury présente à Votre Majesté le Tableau 
du Sacre comme le plus digne du prix. Il croit en même temps que 
ceux de M. Gros et de M. Thevenin méritent une distinction parti- 
culière; et que ceux de MM. Meynier , Vernet et Girodet, sont digne« 
aussi d'une mention honorable'. 

• > 

GRAND PRIX DE I . re CLASSE, 

A l'Auteur du meilleur ouvrage de Sculpture, sujet héroïque. 

Les observations précédentes sur les caractères particuliers qui 
distinguent la peinture d'histoire , peuveftt s'appliquer aux ouvrages 
de sculpture désignés par cette disposition du décret. Le jury va 
rendre compte successivement des productions de nos sculpteurs 
qui mérkent d'être admises au concours. 

Statue eh marbre de Nicolas le Poussin , par M. Julien. — Cette 
statue, de six pieds de proportion , est placée dans une des salles 
de l'Institut. 

M. Julien avait senti que, pour retracer dignement l'image d>n 
des pins grands peintres qui aient existé, il ne suffisait pas de pro- 
duire un ouvrage brillant des seules beautés de l'art, qu'il fallait 
encore faire connaître l'homme de génie , l'artiste philosophe, sans 
cesse, occupé de ses pensées pittoresques ; .et il paraît avoir pleine- 
ment atteint ce but. Le costume du temps de Nicolas le Poussin était 
trop défavorable à l'art du statuaire pour que M. Julien ne cherchât 
pa» à l'éviter ; et il en a trouvé le moyen dans une idée ingénieuse 
qui ne blesse en rien la vraisemblance. •.. ^ 

Rapport du Jury. V 
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Considérant <Jue le Poussin , établi à Rome depuis long-temps 
avait dû en contracter les habitudes, entre autres celle de coucher 
nu pendant les chaleurs de l'été, le statuaire a supposé qu'au milieu 
de la nuit, Je Poussin conçoit la pensée de son célèbre tableau du 
Testament d'Eudamidas ; et que , craignant de perdre cette heureuse 
pensée , if se lève et se hâte de le tracer sur la toile. On ne peut 
nier que cette idée, et le choix d'un des plus beaux tableaux du 
Poussin , ne soient une conception très- heureuse et. très-propre à 
échauffer le génie de l'artiste. 

L'attitude de la statue est simple et expressive ; il règne un grand 
accord entre toutes ses parties , qui sont en harmonie avec le caractère 
de la tête, dont la ressemblance exacte ajoute encore à l'intérêt 
qu'inspire un monument érigé à un grand homme. La draperie qui 
revêt en partie la figure, es* ajustée avec noblesse. Cet ouvrage est 
en tout digne d'honorer la mémoire de son habile auteur, que la 
mort a. enlevé trop tôt à l'école française. 

■ 

Statue en marbre représentant la Pudeur , par M. Carte lier. — - 
La figure est de grandeur naturelle ; son attitude exprime par- 
faitement le sentiment d'inquiétude qui engage une jeune fille 
timide à cacher les beautés dont la nature l'a douée. L'expression 
de la physionomie est pure et gracieuse , parfaitement d'accord 
avec le sentiment dont elle paraît émue. On peut , il est vrai , 
reprocher un peu de maigreur à quelques parties de cette statue ; 
mais ceâ mêmes parties .sont d'un dessin si délicat ; sa gorge à 
demi voilée, les bras et les mains, les jambes et les pieds, pré- 
sentent des formes si élégantes et si gracieuses ; la souplesse de 
la chair est rendue avec tant de finesse et de vérité , qu'en con- 
sidérant cette aimable production , on ne s'arrête pas aux défauts. 
La draperie est ajustée avec goût, et le travail du ciseau est extrê- 
mement fini. 
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Statue as f Empereur Napoléon , par M. Chaudet. — Cette statue 
en marbre , de six pieds de proportion , est placée dans la salie 
d'assemblée du Corps législatif. * 

L'Empereur est représenté debout : il tient dans 'sa main droite 
le Code des lois civiles'; l'autre est cachée sous un ample manteau 
qui ne laisse à découvert que la jambe gauche , le bras droit et 
une partie de la poitrine. Le front du héros est ceint du diadème 
et d'une couronne de laurier; on aperçoit le haut du baudrier 
d'où pend un glaive dont la partie inférieure est seule visible» 

On a paru désirer un peu plus d'étude dans les parties nues de 
cette statue ; mais de légères négligences ne détruisent point l'effet 
qui résulte de l'ensemble' imposant de la figure, où ion remarque 
sur-tout la noble et calme sérénité qui convient au caractère du 
législateur et du monarque. La draperie qui couvre en partie la 
figure est ajustée avec art , et rendue avec beaucoup de vérité. En 
suivant le style héroïque adopté par les plus habiles sculpteurs de 
l'antiquité, dans les Statues qu'ils érigeaient à leurs Empereurs , 
M. Chaudet a >su , j&r une idée adroite et judicieuse, conserver 
à la forme du manteau' celle dont on fait usage aujourd'hui. 
Ainsi , en accordant à l'art tout ce qui peut seconder ses moyens, 
Jartiste. indique assez clairement l'époque à laquelle appartient .ce 
bel ouvrage. , . 

Le jury a mis aussi dans la classe de la sculpture héroïque, trois 
frontons de MM. Moitié, Roland et Chaudet , qui décorent l'in- 
térieur de la cour du -Louvre , ainsi qu'un bas*relief de M. Cartelier, 
placé au-dessus de la porte du Louvre , 'façade de la cdkmnade. 
'Mais ces quatre bas-réliefs ont été rangés parmi taeux qui concourent 
pour le prix destiné aux ouvrages de sculpture dont le sujet doit être 
puisé dans l'histoire de France. 

Le jury, en résumant son opinion., propose donc de décerne* 

Vî * 
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le prix à la statue de F Empereur ^ par M. Chaudet. Tî pense que les 
' statues du Poussin , par M. Julien, et de la Pudeur, par M. Cartclier , 
méritent les mentions les plus honorables. 

GRAND PRIX DE l. rc CLASSE, 

A t Auteur du meilleur ouvrage de sculpture dont le sujet sera puise 

dans les faits mémorables de l'histoire de France. 

• - . . . . 

Le jury n'a plus à rendre compte que des ouvrages de sculpture 
qui ont satisfait aux conditions prescrites par cet article du décret, 
.c'est-à-dire, de ceux qui représentent des actions- d'éclat ou des 
événemens mémorables puisés dans notre histoire. 

La statue colossale du général Desaix , dont le public a vu le 
modèle dans l'atelier de M. Dejoux,, son auteur, est un ouvrage 
très-imposant. Cette statue a seize pieds de proportion. La figure 
-est représentée nue , dans le style antique, avec un manteau jeté 
•sur le bras gauche, et le bras droit appuyé sur l'épée. 

' M. Dejoux ,k qui son âge, de grands travaux et une célébrité 
méritée donneraient des droits au repos, "a exécuté ce grand ouvrage, 
qui aurait honoré ses plus belles années. 11 est remarquable par 
le grandiose et le caractère vraiment héroïque dont il est empreint. 
On lui a reproché de laisser trop apercevoir le calcul qui doit déter- 
miner la proportion des parties relativement à la dimension générale 
du tout ; il est vrai qu'il en résulte une répétition de formes 
que les artistes appellent de convention , parce qu'elles représentent 
plutôt l'imitation des ouvrages de fart que celle de la nature. On 
peut aussi remarquer que les bras ne sont pas en harmonie avec 
le& autres parties de la figure» et sur-tout avec les jambes, qui , 
d'ailleurs , sont très -belles , ainsi que Jes pieds ; mais cette statue 
n'en sera pas moins un monument de l'art , où l'on reconnaîtra 
'des études savantes et un talent consommé. 



— 
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M. Bo/zot, que ta mort vient d'en lever aux ans, a laisse plusieurs 
ouvrages qui ont mérité! l'attention du jury. 11 fut charge, en l'an 
6 , de la composition et de l'exécution d'un monument élevé , par 
l'armée de Sambre-et-Meuse , à la mémoire du général Hoche. Des 
bas-relie/s devaient décorer les quatre faces du sarcophage : l'un 
représente la Pacification de la Vendée ; l'autre , la Levée du blocus de 
I^andau; le troisième, la Prise de' Quiberon ; le dernier, le Passage 
du Rhin. Ces ouvrages n'ayant pas été rendus publics , ne peuvent 
être admis au concours. 

Dans le concours qui fui ordonné pour des projets de monumens 
relatifs à la paix d'Amiens et au rétablissement du culte, M. Boi^ot 
fit deux modèles. Le premier représente les Génies des nations 
belligérantes , déposant leurs armes sur l'autel de la Concorde , et signant 
le traité que la déesse de la Paix leur présente ; le second représente 
le Génie tutélaire de la France relevant T Autel du Christianisme , et la 
Religion rendant grâces a la Divinité. Le prix attaché à ce nombreux 
et brillant concours fut décerné à M. Boijpt sur ce dernier modèle. 

On connaît encore de cet.artiste un groupe allégorique en l'hon- 
neur de l'Empereur, qui y est représenté élevé sur un tertre, ayant 
a ses pieds des drapeaux conquis sur l'ennemi, à la bataille d'Aus- 
terlitz. Ce groupe, en bronze, est d'un style à-Ia-fois noble et 
gracieux , et d'un rendu précieux. 

L'ouvrage qui fait le plus d'honneur à la mémoire de M. Boijpl, 
est la sculpture dont il a décoré la .fontaine élevée sur la place 
du Châtelet. H semble s'y être surpassé» par la grâce de la compo- 
sition , l'élégance du style et le fini de l'exécution. . . 

Parmi de nombreux ouvrages que M. Cartelier a composés dan* 
les dix dernières armées , et qui annoncent un artiste aussi iabo^ 
rieux qu'habile , on peut citer la statue de Vergniaux , placée sous le 
vestibule du grand escalier du Sénat; elle porte un caractère imposant» 
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qui retrace noblement limage de cet orateur. Le jury regrette 
que l'intention du décret ne lui permette. pas de rappeler la statue 
$ Aristide , placée dans le lieu des séances du Sénat , et l'une des 
plus belles qui aient été exécutées dans l'espace du concours. 

Le même artiste a exécuté, en marbre, un bas- relief gui repré- 
sente la Capitulation d'Ulm, et qui orne l'arc de triomphe du palais 
des Tuileries. II y a peu de mouvement et de chaleur dans cette 
composition , mais le sujet n'en exigeait pas davantage : d'ailleurs 
il y règne une belle ordonnance; les figures ont beaucoup d'ex- 
pression, et, comme dans tous les ouvrages de M. Cartelier, on y 
trouve une exécution trçs-soignée , convenable à l'effet que l'objet 
doit produire dans la place qu'il occupe. 

L'ouvrage le plus capital de M. Cartelier est le bas-relief placé 
nû-dessus de l'archivolte de la porte extérieure du Louvre,», du côté 
•de l'est, ou de la colonnade. Ce bas-relief représente la ùloite dis- 
tribuant des couronnes et parcourant un champ couvert de trophées, 

La composition de ce bas -relief a donné lieu à de justes cri- 
tiques. On a blâmé le mouvement imprimé aux chevaux, qui se 
trouvent lancés en deux sens opposés , et dont l'action tendrait à 
briser le char, ou du moins à l'arrêter, si les efforts des chevaux 
avaient une force égale : mais cette faute peut ètr.e excusée , s'il est 
vrai que l'artiste *a été obligé de se .conformer à. un. dessin qui 
n'était pas son ouvrage. D'ailleurs, la noblesse de la figure qui re- 
présente la Gloire , la légèretcet la grâce Je ses vêtemens , le contour 
élégant de ses bras , la variété qui règne dans les mouvemens animes 
de ses coursiers, malgré l'espèce de symétrie commandée par une 
disposition première , à laquelle Je statuaire a été forcé de se sou- 
mettre; tout, dans cet ouvrage, exécuté avec une perfection rare, 
. fait connaître l'étendue et le caractère du talent de M. Cartelier, ■ 

■ 

M. Roland a été choisi pour exécuter la statue de TEmperewr 
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qui doit orner {a salle des séances publiques de l'Institut. Le modèle 
qu'il en a fait, et qui est déjà, place dans cette même. salle, a 
justifié le, choix de l'Institut. La composition ei#est sage , le caractère 
de la tête a de la noblesse et du calme. II faut attendre que l'ou- 
vrage soit exécuté en marbre , pour en apprécier le mérite avec 
précision : mais le talent supérieur dont M. Roland a donné tant 
de preuves, ne laisse pas douter que l'exécution n'ajoute encore à 
sa réputation. 

M. Roland a composé aussi un grand bas-relief qui décore un 
des frontons delà cour du Louvre, à la façade de l'est. Sous le 
cintre de ce fronton, un compartiment *lu bas-relief représente la 
Victoire et la Paix ; entre ces deux figures se trouve un cartel , sur 
lequel l'initiale N est sculptée : au-dessous sont représentées la 
Force héroïque, sous la forme d'Hercule, st. la Sagesse, sous celle 
de Minerve; et deux figures accessoires, l'une représentant le Nil , 
l'autre le Danube. 

Il y a de la grandeur dans le caractère général de cet ouvrage, qui 
est en harmonie avec celui de l'architecture , par l'effet de la grandeur 
des figures, de leur disposition et de la manière dont le .statuaire 
a su employer les moyens* de son art ; le bas-relief a une telle 
saillie apparente, que le spectateur peut en apercevoir, sans effort, 
et l'ensemble et les détails. Le dessin de M. Roland n'a pas toute 
l'élégance qu'on pourrait désirer, mais il à un caractère de fermeté 
qui est un mérite essentiel dans les ouvrages destinés à frapper les 
regards d'un point de vue très-éloigné. Ce qui paraît compléter 
l'éloge de ce bas-relief, c'est qu'il se soutient avec honneur à -côté 
des ouvrages du. célèbre Jean Goujon , qui ornent la même façade. 
' ..,«•. . . 

M. Lemot , déjà célèbre, quoique jeune encore, par différent 
travaux d'un mérite ^distingué , a justifié llopinion qu'on a conçue 
de son talent, par le morceau de sculpture qu'il vtent de placer. 
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dans le tympan du grand fronton de la colonnade du Louvre. Ce 
bas-relief- représente les Muses cju^, sur l'invitation de Minerve, 
viennent rendre homnage au Souverain qui a eu la gloire d'achever 
ce grand édifice. Clio , tenant le burin de l'histoire, grave surlfccippe 
qui porte le buste du héros -: Napole'vn-le-Grand a terminé le Louvre. 

Le caractère de cet ouvrage est noble et -grand , sans aucun 
mélange de la rudesse vers laquelle incline souvent la sévérité. Il 
y a beaucoup de richesse dans la composition, dont l'ordonnance, 
quoique soumise à l'espèce de symétrie qui fait partie des lois du 
bas-relief adapté à l'architecture , présente les objets doucement 
variés dans leur disposition* particulière , et.de manière qu'ils con- 
courent à la beauté de l'ensemble. D'un autre coté, on ne peut 
s'empêcher d'êtfe frappé du mauvais effet produit par l'angle supé- 
rieur de la corniche, qui semble porter sur la tête du buste de l'Em- 
pereur; défaut d'autant plus remarquable, que, sous le rapport de 
la pensée poétique, l'œil du spectateur se fixe naturellement sur 
l'image du héros auquel le monument est consacré. 

On- a cru voir aussi quelque inconvenance dans la position de 
la figure de la Victoire, assise au pied du buste du héros ; mais cette 
hardiesse paraît justifiée par des mon u mens antiques. 

Les nus de ce bas- relief sont en général d'un grand style de 
formes , assorti au caractère des objets : on peut , il est "vrai , y 
remarquer quelques incorrections et de la pesanteur dans plusieurs 
parties ; mais les mouvemens des figures sont animés sans exa- 
gération , gracieux sans afféterie , et variés selon le caractère par- 
ticulier de chaque personnage. Dans l'ensemble général, les parties 
drapées et celles qui sont découvertes sout disposées avec un tel 
art , que l'œil peut suivre sans effort les contours de toutes les 
figures, dont les ajustemens, variés sans manière, sauvent la. mono- 
tonie qui résufte toujours de l'égalité des niasses, soit dans les 
«draperies , soit dans les parties nues. 

M. Moitte, 



( i6i ) 

M. Moitte, place au rang des premiers statuaires de notre temps , 
par les grands travaux qu'il a exécutés au Panthéon, a beaucoup 
ajouté à sa réputation dans les dix ans qu'embrasse le concours. 
Ses principaux ouvrages sont : i .° un bas-relief qui représente la 
Patrie appelant ses en/ans à sa défense, et qui était destiné à décorer 
le vestibule du palais du Sénat. Cette grande composition est 
ordonnée avec beaucoup de sagesse; et malgré la multitude des 
figures , on en démêle aisément toutes les intentions. Les groupes 
sont disposés avec art, et toutes les parties de l'ouvrage s'enchaînent 
avec goût. 

z.° Le monument érigé à la mémoire du général Desaix. M. Moitte 
y réunit au talent du statuaire celui de l'architecte ; l'ensemble de 
la composition et la distribution des ornemens y sont toujours d'ac-, 
cord avec le caractère du monument , et l'exécution en est très- 
soignée. 

Le bas-relief du milieu retrace l'instant de la mort du général 
Desaix. Sur le second plan du bas- relief, on voit son cheval 
tenu par un hussard qui pleure la perte de son général : cette 
scène est exprimée de la manière la plus touchante ; le héros con- 
serve en expirant la noble fermeté qui distingue les ames fortes. 
Toutes les parties de cet ouvrage n'ont pas toujours la grandeur 
de style et la correction de dessin qu'on pourrait désirer ; mais 
elles sont toutes sagement composées et précieusement exécutées: 

Le bas -relief dont le même artiste vient de décorer un des 
frontons de l'intérieur de la cour du Louvre , mérite plus d'éloges.' 
L'ensemble de ce bas-relief se compose de plusieurs parties: le sujet 
principal placé dans le tympan du fronton , représente ['Histoire 
consacrant sur ses tablettes le nom de Napoléon-le-Grand. 

L'idée générale de cette ingénieuse composition , et les idées 
accessoires , sont rendues avec le plus grand talent, et conservent 
une parfaite harmonie avec Je caractère de l'architecture , ainsi 
Rapport du Jury. X 
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qu'avec le style de la sculpture dont Jean Goujon a enrichi la même 
façade. Ce qui prouve beaucoup de goût et de discernement, c'est 
qu'en suivant , pour ainsi dire , les traces de l'ancien statuaire , 
M. Moitte a su donner en même temps à sa composition un caractère 
de grandeur qui a de l'originalité. 

On pourrait relever quelques imperfections dans les détails de 
ce bel ouvrage; mais la vérité s'y trouve réunie à l'élégance, au 
grandiose , à ces formes idéales qui conviennent spécialement aux 
sujets allégoriques. Le statuaire a donné à la figure de l'Histoire 
un mouvement noble et gracieux ; ses bras , ses mains , ses pieds , 
sont d'une forme admirable ; la tête porte un caractère grand et 
rempli d'expression : les nus des figures de Moïse et de Nuuut 
sont traités avec autant de science que d'énergie; enfin le drapé, 
qui est une des parties de l'art dans laquelle M. Moitte excelle 
particulièrement , se trouve ici porté à un degré de perfection 
auquel peu d'artistes peuvent se flatter d'atteindre (i). 

- 

En rendant justice au mérite des divers ouvrages de soilpture 
qui ont paru mériter l'attention du jury, ses suffrages n'ont pu 
se balancer qu'entre trois de ces compositions. Le bas-relief repré- 
sentant l 'Histoire , par M. Moitte; celui de la colonnade du Louvre, 
représentant les Muses, par M. Lenwt , et celui du fronton de i'at- 
tique de la cour du Louvre , représentant la Victoire et la Paix , 
par M. Roland. Après avoir discuté les beautés et les défauts de 
ces trois ouvrages , le jury a cru devoir donner à celui de M. Lemot, 
une préférence fondée particulièrement sur la grandeur de la com- 
position , sur la noblesse du sujet , et sur son importance comme 
monument. Il propose donc à Votre Majesté d'accorder ce grand 

(1) M. Chaudtt a exécuté aussi un de ces trois bas-reliefs parallèles; mais comme 
on a préféré ia statue de l'Empereur, nous n'entrerons point ici dans t'analyse de 
ce bas- relief, dont on pourrait louer la prScc , la pense* poétique. 



Digitized by Google 



( ) 

prix de sculpture à l'auteur du bas-relief qui décore le fronton de 
la colonnade du Louvre. 

II croit en même temps devoir recommander à Votre Majesté, 
comme dignes d'une distinction particulière, les bas-reliefs exécutés 
dans l'intérieur de la cour du Louvre par MM. Moitié et Roland. 

11 ne peut pas omettre de faire une mention honorable des 
travaux de MM. Ckaudet , CarteJier, Dejoux et Boiiot. 

GRAND PRIX DE I . re CLASSE, 

A l'Auteur du plus beau Monument <£ architecture. 

Le jury a regretté de ne pouvoir soumettre à l'attention de 
Votre Majesté , des travaux importans d'architecture , exécutés 
depuis dix ans, et qui ont obtenu les suffrages des gens de goût; 
mais le texte du décret lui impose le devoir de restreindre son 
examen aux seuls ouvrages de l'art auxquels on peut donner la déno- 
mination de monumens. Un seul se présente pour concourir au prix; 
il ne reste au jury qu'à examiner s'il est digne d'une telle distinction 
Plusieurs grands monumens d'architecture ont été commandés 
dans l'époque du concours ; mais l'arc de triomphe du Carrousel est 
le seul qui soit une véritable création et qui ait reçu son exécution 
entière. II frappe au premier coup-d'ceil, par un caractère d'élégance 
et de richesse ; mais en l'examinant avec attention , il n'est pas 
irréprochable dans toutes ses parties. II est difficile de juger de 
son effet , relativement au grand espace dont il est environné : on 
sait que d'importantes constructions doivent modifier l'intervalle 
qui sépare le Louvre des Tuileries. Les proportions de ce tnonur 
ment, qui ont été jugées trop petites par quelques critiques et trop 
fortes par d'autres , n'offriront leurs véritables dimensions que lors- 
qu'on aura exécuté les travaux projetés pour ta place du Carrousel ; 
mais on peut apprécier ces dimensions relativement an centre des 
Tuileries auquel correspond l'arc de triomphe. Cette partie du 

Xi 
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palais, élevée par Philibert Déforme, est d'un style élégant et délicat , 
avec lequel un arc plus massif aurait produit un contraste désa- 
gréable. II ne faut pas perdre de vue aussi qu'il est destiné à sup- 
porter le quadrige antique conquis à Venise; que les chevaux admirés 
de ce char devant en faire le principal ornement, ne devaient pas 
être placés hors de la portée des regards qui doivent en jouir. 

Il faut observer encore que les colonnes de marbre employées 
à l'arc du Carrousel , ayant été faites pour une autre destination , 
leurs proportions ont dû déterminer, en grande partie, celles de 
tout le monument; elles ont même obligé les architectes à donner 
une hauteur trop forte à leurs piédestaux. 

On a prétendu que l'arc du Carrousel était une pure imitation 
de l'arc de Septtme-Se'vère : c'est une erreur ; on peut répondre que 
les deux monumens présentent des différences sensibles. D'ailleurs 
lé reproche d'imitation s'affaiblit, lorsque l'on considère que, de tous 
les ouvrages d'architecture , les arcs de triomphe sont ceux dont les 
formes comportent le moins de variété. Les Romains , qui en ont 
donné les premiers modèles, les ont subordonnés aux usages de 
leurs fêtes militaires. Ils les élevaient à l'endroit le plus remarquable 
où devait passer le triomphateur; et il y avait, pour ce genre de 
monumens, plus encore que pour les temples, les théâtres et les 
cirques , un type commun dont les anciens s'écartaient peu , quant 
à la disposition générale. On connaît quatre ou cinq arcs de triomphe, 
de l'antiquité. Les modernes n'en ont élevé que deux ou trois qu'on 
puisse citer, celui de San-Gallo à Florence, et quelques. portes 
triomphales, telles que la porte Saint-Denis et la porte de Bran- 
debourg à Berlin ; mais aucun de ces trois derniers monumens ne 
peut être comparé à l'arc du Carrousel , sous les rapports de l'archi- 
tecture ; car le mérite de la porte Saint-Denis consiste plus dans 
les beaux trophées et les bas -reliefs qui en décorent les faces» que 
dans l'architecture proprement dite. 
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L'arc du Carrousel , il est vrai , ressemble plus à celui de Septime- 
Sévère qu'à aucun autre ; mais il n'en a point les proportions , ni 
celles d'aucun autre arc antique ou moderne : il ressemble encore 
moins à aucun par les détails, et il diffère de tous par les faces 
latérales , que les anciens négligeaient entièrement. 

L'emplacement de l'arc du Carrousel a déterminé les architectes 
à traiter ces faces latérales avec autant de soin et de richesse que les 
principales. En liant ces faces avec l'ensemble , on a produit sur 
chaque flanc un autre arc qui traverse le monument dans toute son 
épaisseur: c'est une innovation dont l'effet peut être discuté, ainsi 
que celui des voûtes d'arête sculptées ; mais cette innovation est un 
objet capital. On a blâmé assez généralement, une sorte 4e bariolage 
produit par une bande de marbre de couleur qui enceint le monu- 
ment ; ce défaut , s'il est réel , serait aisé à faire disparaître. 

Un reproche plus grave, c'est un défaut d'harmonie trop sen- 
sible dans la sculpture des grands bas-reliefs qui décorent i'arc de 
triomphe : l'architecte est d'ordinaire obligé de déterminer la place 
et les dimensions des bas-reliefs ; mais il reste à faire concorder, 
ce qui n'est pas sans de grandes difficultés , les travaux divers des 
sculpteurs qu'on a choisis. 

Quant à la sculpture d'ornement , elle y est peut-être employée 
avec profusion ; mais elle est du moins d'une exécution parfaite. 
On a su y introduire , avec beaucoup d'adresse et de goût , nçjs 
ornemens militaires, que l'on avait crus jusqu'ici presque incompa' 
tibies avec la noblesse de la sculpture monumentale. Cette inno- 
vation est aussi heureuse que l'est peu l'idée de la grande figure 
en pied que l'on a sculptée au plafond de la voûte du grand arc. 

D'après cet exposé , le jury regarde l'arc triomphal du Car- 
rousel , comme supérieur à tous les autres monumens modernes 
de ce genre, et il pense que, malgré les imperfections qu'on peut 
y trouver , il présente assez de beautés et répond d'une manière 
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assez imposante à l'effet qu'on devait en attendre; pour mériter le 
prix institue pour l'architecture. 

Les architectes qui -ont conçu et dirige ce monument , sont 
MM. Fontaine et Percier. 

La restauration du palais du Luxembourg, aujourd'hui le palais 
du Sénat , a transformé ce bel édifice en un palais nouveau , au 
moins quant aux intérieurs.: l'escalier d'honneur, ia salie où siège 
le Sénat , celles qui l'accompagnent , sont des créations. La magni- 
ficence , la noblesse, le sentiment du grandiose , s'y font remar- 
quer ; c'est le caractère du talent de M. Chalgrin, qui a dirigé ces 
travaux. On pourrait lui reprocher de la lourdeur dans quelques 
détails; mais il nous paraît aussi utile que juste de recommander 
et d'honorer le genre de mérite qui distingue cet architecte , parce 
que l'absence s'en fait trop sentir dans la plupart des monumens 
publics qu'on élève ou qu'on décore. On parait s'appliquer à pro- 
duire du joli , au lieu de créer du beau. Nous croyons que M. Chalgrin 
mérite une mention extrêmement distinguée. 

La salie du Tribunat et le petit théâtre des Variétés méritent 
ensuite d'être cités honorablement. La première est regardée comme 
la plus parfaite de celles qui ont été construites pour des autorités 
constituées, depuis la révolution. Elle est en même temps noble, 
simple , et d'un style pur. L'architecte qui l'a dirigée est M. Beaumont. 
Le théâtre des Variétés a obtenu tous les suffrages , pour son élégante 
limplicité et sa bonne distribution. C'est l'ouvrage de M. Célérier. 

GRAND PRIX DE 2. e CLASSE, 

Au Compositeur du meilleur Opéra comique représenté sur un de nos 

grands Théâtres. 

La dénomination $ opéra comique avait été donnée primitivement 
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à de petits drames <Tun genre gai , pastoral et même burlesque , où 
le dialogue était coupé par des couplets auxquels on adaptait des 
airs connus et la plupart populaires. Ce genre s'est conserve au 
théâtre du Vaudeville. 

Mais ce genre n'a presque plus de rapport avec celui des drames 
en musique <\xii ont été introduits sur le second théâtre français. 
Ceux-ci , composés sur des plans plus réguliers, pouvant comporter 
tous les tons, coupés pour recevoir une musique adaptée aux sujets 
et aux paroles, méritaient une dénomination qui leur fût propre} 
car ils forment un genre à part, et un genre absolument national. 
11 a été créé en France, et les étrangers ne se le sont approprié 
qu'en traduisant ou imitant nos poëmes , et en transportant sur leurs 
théâtres ces imitations avec la musique originale. Sous ce rapport, 
Sire, il mérite déjà votre protection ; mais il y a encore un nou- 
veau droit par la multitude des excellens ouvrages qu'il a produits. Des 
poëmes plus ou moins étendus, souvent très-bien écrits, y présentent 
des actions tantôt d'un ton naïf et gai , tantôt du meilleur comique, 
tantôt d'un intérêt touchant qui s'élève quelquefois jusqu'au pathé- 
tique; «t cette variété infinie donne lieu au musicien de prendre 
également tous les tons , et de déployer tour à-tour toutes les nuances 
de la mélodie dans des airs de tous les caractères , et toutes les 
richesses de l'harmonie dans des morceaux d'ensemble de toutes 
ies formes. 

On peut assurer que , dans ce genre d'opéra, la musique s'est 
montrée avec des formes beaucoup plus varices , avec des tons plus 
vrais , avec un caractère même plus original que dans les grands 
opéras. 

C'est pour ce second théâtre que M. Gretry seul, le plus spirituel, 
le plus vrai et le plus fécond des musiciens, a composé plus de cin- 
quante ouvrages , dont plusieurs sont des chefs-d'œuvre. MM. Phi- 
lidor , Duni , Gouec rMonsigny , d'Alqrac, Chérubini , Martini , Berton , 
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Catel , Boëldieu , y ont donné d'excellens ouvrages dans tous les 
genres. M. Méhuî , particulièrement, s'y est distingué par des com- 
positions d'un talent aussi souple que brillant. Stratonice et Euphrosine 
approchent de l'élévation de la tragédie ; Ariodant est d'un ton che- 
valeresque, et Joseph d'un caractère religieux; ï/rato est un opéra 
bouffon que l'on a cru quelque temps une production italienne ; une 
Folie est de la comédie qui rappelle le genre spirituel de Grétry. 

Si M. Grétry avait donné, dans la période du concours, quelqu'un 
de ses chefs-d'œuvre , il est probable que ses rivaux eux-mêmes se 
seraient empressés de lui déférer la couronne. 11 est permis de re- 
gretter aussi que les plus beaux ouvrages de MM; d'AUyrac et Berthon, 
n'ayant pas paru dans cette période, ne puissent être admis à concourir. 

M. Chérubinï a fait jouer, dans l'époque du concours, l'opéra des 
Deux Journées, où l'on reconnaît le talent supérieur dont il avait 
déjà donné des preuves dans d'autres compositions. Célle-ci méri- 
terait une distinction particulière, quand elle n'offrirait qu'un finale 
qui a été constamment applaudi avec enthousiasme, et qui est 
reconnu pour un des morceaux de musique les plus remarquables 
en ce genre qu'on ait entendus sur le théâtre Feydeau , depuis dix 
ans. D'autres morceaux du même opéra , quoique moins saillans 
que le finale , méritent aussi les plus grands éloges. Mais f e succès 
des Deux Journées, dû sur-tout à un morceau extrêmement brillant; 
ne nous a pas paru devoir l'emporter sur un ouvrage d'un mérite 
soutenu dans l'ensemble et dans ses détails : cet ouvrage est l'opéra 
de Joseph, qui offre une musique savante et sensible, une expres- 
sion toujours vraie, variée suivant les sujets, tantôt noble ou simple, 
tantôt religieuse ou mélancolique. Il ne nous a pas semblé juste 
d'ailleurs de faire une entière abstraction des autres ouvrages que 
l'auteur de Joseph a donnés dans l'intervalle du concours , tels 
\.yaUthal, l'Jrato, et Une Folie; car si l'opéra de Joseph, considéré 
seul, mérite la noble palme que nous demandons pour lui, la 

réunion. 
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réunion de» otSVJlgtt cités prouve, dans le mime compositeur, 
fie In richesse, de Inflexibilité, de l'originalité. 

Le jury présente donc rt Votre Majestl l'opéra de Joseph 
comme l'opéra comique le pins digne du prix. 

11 demande en mCme temps une mention tres-honorable pour 
l'opéra des Deux Journées , par M. Chéruhim , et pour celui de X Auberge 
de B a guère s , par M. Quel, ouvrage remarquable par l'élégance du 
style et une originalité piquante, modérée par ie goût. 

GRANDS PRIX DE 2. e CLASSE, 

'Aux Auteurs da trois meilleurs ouvrages Je Gravure en taille-douce , 
en Médailles et en Pierres fuies. 

De tous les arts dont le dessin est la base ,. la gravure est peut-être 
celui qui a le besoin le plus urgent de la protection du Souverain. 
Cet art se trouve divisé ( dans la disposition du décret . en trois 
branches, dont chacune est aussi distincte des autres par ses moyens 
que par ses effets. Le jury va suivre cette division dans son examen. 

Gravure en taille- douce. 

Ce genre de gravure est, à certains égards , pour les ouvrages de 
peinture et de sculpture, ce qu'est l'imprimerie pour les ouvrages de 
littérature et de sciences : elle ne sert, il est vrai, qu'à multiplier 
et à répandre au loin des copies nécessairement imparfaites des 
productions de l'artiste, tandis que l'imprimerie reproduit à l'infini 
l'ouvrage de l'homme de lettres ou du savant , dans toute son 
intégrité; mais, sous le rapport des moyens de l'art, l'imprimerie 
ne peut être comparée à la gravure en taille-douce. 

La gravure en taille-douce est celui de tous les beaux-arts où 
les Français ont acquis la supériorité la plus incontestable. Nos 
peintres, nos sculpteurs, nos architectes les plus habiles , ont été 
Rapport du Jury. Y 
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égales et même surpassés , à quelques égards, par des artistes étran- 
gers ; mais Gérard Audran , G. Edelinck , Nanteuil , A/asson , Drevet 
n'ont point eu de rivaux; tous ces graveurs célèbres ont paru dans 
l'espace de moins d'un siècle, et leurs nombreuses productions sont 
recherchées aujourd'hui, avec avidité, dans toutes les parties de 
l'Europe. 

Parmi nos contemporains , M. Berne , plus savant dans le dessin, 
et doué d'un meilleur goût que Dewille son maître, n'a conservé, 
de la manière de celui-ci que ce qu'elle avait de favorable à l'effet : 
mais, dans l'exécution, il s'est rapproché par degrés de la belle mé- 
thode de nos plus célèbres graveurs. Cet artiste ,• que l'opinion 
générale a placé depuis vingt -cinq ans- au premier rang de nos 
graveurs, aurait obtenu cette distinction quand il n'aurait fait que 
l'estampe de X Enlèvement de Déjanire , d'après un tableau célèbre du 
Guide , qu'on admire au Musée Napoléon. 

Quoique le caractère du burin de M. Bervic tienne plus de fa 
force et de la fierté du genre historique , que de la grâce qui règne 
dans le tableau, sa gravure en a le moelleux, l'harmonie, la no- 
blesse ; les lumières sont conduites et distribuées , dans toute la 
figure de Déjanire et dans celle du Centaure, avec une habileté, 
un accord qu'on ne saurait trop louer; enfin, cette estampe peut 
être regardee comme une des plus belles, dans le genre historique, 
qui aient paru depuis le règne de Louis A IV. 

On a publié, dans l'époque du concours, plusieurs autres gra- 
vures de beaucoup de mérite; telles sont celles du Be'lisaire , d'après 
le tableau de M. Gérard, et de la Vierge dite la Belle Jardinière , 
d'après Raphaël. On remarque en général dans ces deux estampes, 
gravées par M. Desnoyers , les qualités les plus essentielles de l'art, 
ia science du dessin et le caractère propre de l'original : son burin 
a de la couleur, de l'harmonie, de la grâce. Il pourrait y avoir. plus 
de fermeté de dessin dans les jambes du Be'lisaire , et plus de trans- 
parence dans l'effet général ; on désirerait aussi que le mantgau et 



Digitized by Google 



( '7« ) 

la tunique se détachassent davantage ; mais le caractère de l'ori- 
ginal est fidèlement observe- , l'effet des têtes parfait : l'auteur a 
surmonté, autant qu'il était possible , l'extrême difficulté de rendre 
le ton coloré de l'horizon , qui fait l'un des principaux charmes du 
tableau. Cette estampe prouve que M. Desnoyers a fait des propres, 
même depuis la gravure de la Belle Jardinière , et sa jeunesse donne 
les espérances les plus légitimes qu'il ira encore plus loin. 

Les estampes de K Archange Saint-Michel qui terrasse Satan , d'après 
Raphaël , par M. Tardieu ; de la Transfiguration , d'après le même 
peintre , par M. Girardet ; du Bélisaire et du Serment des Horaccs , 
d'après M. David , par M. Morel ; et du Marcus Sextus de M. Guérin , 
par M. Blot , méritent d'être distinguées. 

Le jury n'a pas cru devoir parler des estampes de paysages, ni 
au pointillé, quoiqu'il ait paru de bons ouvrages dans ce genre; 
il a pensé que la gravure au burin, et dans le genre historique, 
devait seule être proposée pour le prix ; et , sous ce double rapport , 
la gravure de la De'janire , par M. Bcrvie, lui en a paru l'ouvrage le 
plus digne. 

Gravure en Médailles. 

Cette manière de graver a fleuri en France sous les règnes de 
Louis XIII et de Louis XIV ; les noms de Varin , de G. Dupré , de 
Mauger , ont obtenu une célébrité méritée; mais l'art avait décline 
jusque vers la fin du dernier siècle, où un second Dupré [ç releva; 
il fut surpassé encore par M. Rambcrt Dumarest , mort il y a environ 
trois ans , et qui nous a laissé de belles médailles, malheureusement 
en trop petit nombre. 

Les graveurs qui se distinguent le plus aujourd'hui sont ce même 
M. Dupré , qui a donné des leçons et des exemples aux autres; 
MM. Galle et Andricu , qui ont produit le plus de médailles esti- 
mables ; MM. Brennet , Droi et Gatteaux , qui ont eu des succès. 

Le jury n'a pas besoin de s'étendre sur l'utilité de la gravure en 
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médailles; cet art nous a transmis une immense quantité de monu- 
mens intéressans pour l'histoire , et par les objets qu'ils retracent , 
et par leur solidité. 

Les encouragemens qu'il reçoit de Votre Majesté contribue- 
ront à perfectionner les types des monnaies, trop peu dignes, sous 
ce rapport, de l'état brillant où sont les arts en France. 

Parmi les médailles qui ont été frappées depuis l'an VIII, celles 
qui prouvent le plus de talent, sont la médaille de la paix d'Amiens 
(grand module) ; la médaille de l'Institut (portant la tête de Minerve); 
la médaille du Poussin , et la petite médaille de /" École de médecine , la 
plus parfaite de toutes, et représentant la tête d'Esculape. Ces quatre 
médailles sont de feu M. Rambert-Dumarest , et appartiennent au 
concours. 

M. Galle a produit entre autres cinq médailles d'un mérite très-dis- 
tingué; savoir, celle qu'il a exécutée pour la fête du couronnement, 
et qui offre de tous les portraits de Votre Majesté , gravés dans ce 
genre, celui qui a paru le plus monumental et le plus digne de son 
objet; une médaille frappée aussi à l'occasion d'une autre fête donnée 
à Votre Majesté par la ville de Paris , et trois autres médailles , l'une 
pour la prise de Vienne , l'autre pour la victoire de Friedland , la 
troisième pour le retour d'Égypte de Votre Majesté : elles réu- 
nissent l'élégance du style à une grande habileté de burin. 

Le jury ne croit pas devoir se permettre de prononcer quel est 
celui de ces deux graveurs qui mériterait la préférence ; il pense que 
le prix doit être partagé entre eux. 

M. Andrieu mérite une mention très- distinguée pour un grand 
nombre de médailles d'un btirin facile et agréable. 

M. Dupré n'ayant produit que très-peu d'ouvrages dans l'époque 
du concours , nous semble pourtant devoir être cité pour les ser- 
vices qu'il a rendus à l'art. 
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Gravure en Pierres fines. 

Ce genre Je gravure a été cultivé en France avec moins de succès 
«ratai d'autres contrées de l'Europe ; mais c'est moins faute de talens, 
que par défaut d'encouragemens. Le Gouvernement seul peut faire 
perfectionner celte partie de l'art , aussi utile qu'intéressante pour 
l'histoire. Les pierres gravées sont des monumens plus durables que 
les médailles elles-mêmes, car elles ne se fondent pas comme les 
métaux , et la lime du temps les altère moins. 

La gravure en pierres fines avait clé presque entièrement oubliée 
en France, jusque vers le milieu du siècle dernier; un seul artisie 
(feu M. diy) fut encouragé, et mérita une place dans l'ancienne 
Académie royale de peinture et sculpture. M. A ' Angtv'iïïer voulut 
ranimer l'étude de cet art, et M. Jeuffroy s'y livra avec beaucoup 
de succès. Par une suite d'études réfléchies , faites pendant un long 
séjour à Rome et à Naples , il est parvenu à imiter et peut-être à 
deviner les procédés des graveurs Grecs , à qui l'on doit les plus 
beaux monumens de ce genre. La supériorité de M. Jeuffroy est 
reconnue généralement et constatée par un assez grand nombre de 
pierres gravées en creux et en relief, dont plusieurs sont déposées au 
Cabinet impérial : environ cinquante empreintes d'autres pierres 
gravées par lui ont été mises sous les yeux du jury, et il en est 
résulté la conviction que cet artiste réunit le bon goût du dessin à 
la finesse du travail et à la variété Jes effets. Sous tous ces rap- 
ports , le jury pense qu'il mérite le prix assigné à cet art. Nous 
avons distingué particulièrement le portrait de S. M. la Reine de 
Naples, et le portrait de feu DewaiHy , architecte. Parmi les ouvrages 
de M. Jeuffroy , exécutés dans l'époque déterminée , Je premier de 
ces deux portraits est remarquable par la grâce et la vérité ; Je 
second prouve sur-tout Ja science du graveur. 
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CONCLUSION DU JURY. 

Ici se terminent les opérations du jury. Il croit, Sire, 
avoir rempli le devoir que vous lui avez imposé , avec la 
religieuse fidélité qu'exigeait cette honorable mission ; et son 
zèle a été constamment soutenu par le désir de concourir 
au succès d'une institution qui honorera votre règne , en 
donnant une nouvelle activité aux Sciences et aux Lettres , 

aux Beaux-Arts et aux Arts utiles. 

. 

Nous sommes, avec un profond respect , 
SIRE, 



De Votre Majesté, 



Les très-humbles et très-fidèles serviteurs et sujets. 

Pour le Jury ; signé le Comte Bougainville, Président. 

S u ard , Secrétaire. 
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